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DÉDICATOIRE 

A 

M«-    T  l  S  S  OT, 

Dodeur  Médecin,  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  de  TAcadémie  Médico-Phyfi- 
que  de  Basle  ;  de  la  Société  Économique 
de  Berne  ,  &  de  celle  de  Phyfique  Expé- 
rimentale de  Rotterdam  ,  &c. 

Monsieur, 

jEiV  profitant  de  la  permiffion  que 
vous  avez  bien  voulu  me  donner  de 
vous  dédier  cette  traduHion  ,  je  ne 
fais  que  nf  acquitter  envers  vous ,  Mon- 
.fieur,  d'un  tribut  qui  vous  ejî  natu- 
rellement du ,  puifque  la  7natiere  vous 
appartient ,  &  je  ne  fais  que  remplir 
tin  devoir  que   mon  inclination   me 
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diôioit  de  concert  avec  les  fentimens 
de  reconnoiffance  fur  lefqitds  vous 
vous  êtes  acquis  des  droits  bien  réels 
par  les  obligations  effentielles  que  je 
vous  ai,  Monficur,  depuis  long-tems. 
JufqiCici  je  n'ai  point  eu  d'occafion 
de  vous  témoigner  à  mon  gré  ma 
feiifibilité  à  cet  égard  :  je  faijis  celh» 
ci  avec  d'autant  plus  d'empreJJmeJit 
qu'elle  ejl  mieux  ajfortie  à  votre  ma* 
niere  de  penfer  délicate  &  à  mes  fen^ 
îimens.  feuillez  donc  agréer  ma  tra^ 
ducliouy  comme  unefoibk  marque  de 
la  vive  ret^onnoijjance  &  du  dévoue^ 
ment  refpettuetu  aveckfquelsjefuiSy 

Monsieur, 

Payernc  le  19  Août  1779. 

Votre  très.hunible  &  très. 
obéilTant  ferviteur 

V  I  c  A  T  D.    M. 


C  TII    ) 

PRÉFACE  DU  TRADUCTEUR. 

v^  '  E  s  T  fans  doute  un  préjugé 
très .  avantageux  pour  cette  traduc- 
tion ,  &  très  -  honorable  pour  moi  ^ 
que  monfieur  Tissot  ait  bien  voulu 
encourager  les  libraires  à  l'imprimer, 
en  difant ,  que  f  étais  très  en  état  de 
donner  une  bonne  traduBion  frciJtçoife 
de  fes  Obfervations ,  &c.  publiées  en 
latin  en  1770,  fous  le  titre  de  Epiftolc^ 
medlco  pra£lica. 

Je  ne  prétens  cependant  point 
m'enorgueilîir  d'un  fufFrage  auflî  flat-^ 
teur  3  au  point  de  croire  que  j'aie 
rempli  à  tous  égards  les  defîrs  de 
l'illuftre  Auteur  &  du  Public.  J'ai 
fait,  il  efl  vrai,  de  mon  mieux  pour 
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VIII  PRÉFACE 

y  parvenir  par  rapport  à  la  clarté  & 
à  la  fidélité  de  la  traduftion  :  j'ef- 
pere  n'y  avoir   pas  mal    réuflî  5  du 
moins   autant  que   ces  bonnes  qua- 
lités dépendent  d'une  exaftitude  fcru- 
puleufe ,  ayant  fait  mon  poflible  pour 
ne  la  jamais  perdre  de  vue.  Et  afin 
de  ne  rien  laiffer  à  défirer  à  cet  égard , 
J'ai  prié  monfîeur   Tissot  de  vou- 
loir bien  jetter  un   coup-d'œil   fur 
mon  ouvrage  ,  &  en  particulier  fur 
certains  paffages  du  fens  defquels  je 
n'étois  pas  parfaitement  fur  :  il  s'y  eft 
prêté  fort  obligeamment  ,  &  a  dai- 
gné fixer  mes  incertitudes  pour  une 
partie  de  l'ouvrage  ;  il  ne  lui  a  pas 
été  poflible  de  le  faire  pour  le  refte. 

Je  fouhaiterois  que  le  ftyle  répon- 
dit à  l'excellence  de  l'ouvrage,  mais 
je  n'ai  ni  aflez  de  talens  ni  aflez  de 
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loifir  pour  pouvoir  m'en  flatter:  il 
faut  donc  que  les  Ledeurs  raifonna- 
blés  s'en  confolent  avec  moi  ,  en 
penfant  que  cette  traduftion  ,  quel- 
que de'pourvue  qu'elle  foit  des  gra, 
ces  de  l'élocution  ,  n'en  renferme 
pas  moins  des  chofes  de  la  plus  gran- 
de utilité,  &  ne  les  met  pas  moins 
à  la  portée  d'une  infinité  de  perfon- 
nes,  qui  n'auroient  jamais  pu  en  pro- 
fiter,  fi  l'original  n'eût  pas  été  traduit. 

J'ai  cru  devoir  ajouter  par  ci  par- là  , 
en  forme  de  notes ,  certaines  expli- 
cations &  additions  qui  m'ont  paru 
nécelTaires  pour  l'intelligence  de  la 
plupart  des  Ledeurs ,  &  pour  y  infé- 
rer les  pafTages  d'auteurs ,  des  titres 
de  livres  &  certaines  dénominations , 
lefquels  j'ai  penfé  qu'on  feroit  peut- 
être  bien-aife  de  trouver   dans  les 
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deux  langues.  J'ai  défigné  ces  notes 
par  une  croix  f  ,  afin  de  les  diftinguer 
de  celles  de  PAuteur. 

Enfin,  j'ai  ajouté  un  choix  de  quel- 
ques pièces  nouvelles  très  -  intéreffan- 
tes  publiées  en  dernier  lieu  en  Alle- 
magne fur  la  maladie  attribuée  Ch- 
devant  au  feigle  ergoté. 


^^^^^^y^i-A'tS. 


LETTRE 


LETTRE 

SUR 

L'INOCULATION 

D    E 
LA   PETITE  VÉROLE. 


'Time  L 


||a  ■*'-^  •♦*•♦  •♦"♦  •■♦••*  *••♦•  *••♦•  *•- «■•  <■•♦  «"♦■  *••♦•  <■- «•  «••♦  ■♦-«•  ♦-.♦.,•  ' 


— . *r 


L  E  T  T  R  E 

SUR 

L'INOCULATION 

D     E 
LA  PETITE  VÉROLE. 

A    MONSIEUR    LE     COMTE 

FRANÇ.RONCALLO  PAROLlI\I(*). 
Monsieur, 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  remercier  en 
particulier  de  la  bonté  que  vous  ave2  eue 
de  me  faire  part  delalectre  que  vous  aviez 
écrite  à  M.  Pontjcllli  contre  l'inocu- 
lation, Cependant  en  vou!^  faiH^.nt  ces  re- 


C  )Cftte  lettre  s'tfl  trfiuvéc  placée  par  me\'arde 
vers  la  fiiitie  l'oiivrai^e  latin ,  tin  ris  que  iiiivaiit 
l'ordre  (les  ttms  e'!e  Revoit  prtcé  rr  ccHt  quieft 
ai'rfcffée  à  Mr.  Zimmllmàkh  ,  &:  être  lue  la  pre- 
mière. 
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merciemens ,  j'ai  gardé  un  profond  fileii- 
ce  fur  l'obj?t  de  la  lettre  même.  Mais 
comme  à  préfent  Mond^^ur  ,  vous  atta- 
quez publiquement  Pinocu]ation,;e  crois 
drvoir  en  prendre  aiiffi  pub'iquement  la 
déienfe.  J'appris  avec  joie  ,  il  y  a  quel- 
ques fenijines,  que  Mr.  Zimmermann 
i'avoit  entreprife.  J'étois  clia^mi  que 
l'inoculation  eCic  trouvé  un  tel  défenfeur, 
&  je  me  félicitois  dètre  par-là  même  dif- 
penféde renouer  une  difpute  ennuyeufe. 
Mais  Mr.ZiiSiMERMANNa changé  d'avis; 
les  prières  de  cet  v.m\  lonc  des  ordres 
pour  moi;  je  defccnds  donc  dereclief 
dans  l'arène,  &  je  me  prépare  à  y  peCr . 
de  fang froid,  les  objedions  que  vous 
avez  faites  ,  VeCprit  animé  par  le  feu  que 
vous  infpire  cette  caiife.  Cependant,  co  n- 
me  ily  a darrs  votre  lettre  plu fieurs  chofes 
qui  avoient^déja  été  dites  longrems  aupa- 
ravant par  Mr.  de  Ha  en  ,  je  ne  m'arrê- 
terai qu'aux  nouvelles  difficultés  qu'elles 
propofeuc.  Ce  ne  fera  pas  une  tâche  pé- 
nible. 

i"".  Je  me  félicite  ,  Monfieur  ,  de  ce 
que  vous  ères  dans  les  mêmes  idées  que 
moi  ,  par  rapport  à  l'univerfaliié  de  la 


J'ai  donc  cru  devoir  Faire  ufage  de  cet  avis  de  Tau- 
teur  en  mettant  cette  lettre  à  la  place  qu'il  lui  a 
affignée.  ÇXote  du  Truducleur.  ) 
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petite  véro'e.  Mais  outre  ceia,  vous  la 
croyez  aulîi  ancienne  que  le  monde  ^ 
nous  ne  iommes  pas  d'accord  lur  ce 
p-oint,  mais  cela  ne  fait  rien  à  la  cauie 
de   l'inoculation. 

'    2^.  Vous  croyez  qii\ivtnit  qiCoyi    aiû 
eu  Cette  maladie  ,  le  fcing  efi  acerbe ,   mal 
mur  ,  qi^d  n\i  point  encore  jette  Jon  écU' 
me,  qu'il  contient  quelque  chofe  de  vicieux^ 
de  vîjqueiix^  de  crud  ^  d'acide  ,  d'apre, 
en  un  wot  ,  quelque  chofe  de  contraire  â 
la  fanté.  Ceft  ce  que  vous  nieront  peut- 
être  des  praticiens  fans  nombre  ,  qui  ad- 
mirent tous  les  jours  la  fanté  vigourcuCe 
dont  jouiiTeiit  tant  d'cnfans  îsc  quelques 
adukes,qyoiqu'ils  n'aient  point  eu  la  pe- 
tite vérole.     M".    Bianchi  lui-même 
(  ïl  )  ne  (era  pas  de  votre  avis,  lui  qui 
parvient  à  un  âge  avancé,  &  qui  cft  bien 
portant  ,rutant  que  je   puis  le  favoir, 
fans  avoir  encore  paiié  par  cette  maladie. 
Mais  je  vous  accorde  votre  ruppoiltion, 
&  cela  d'autant    plus    volontiers  ,   que 
cherchant  de  toutes  parts  des  fuifrages  , 
je  puis    fonder   fur     cette    fuppi  fidon 
même  un  raifonnement  qui  vient  à  l'ap- 
pui   de    ma    caufe  ,    &.    auquel  je  ne 
vois    pas*   qu'on      puiiîe      rien     rcpli- 


(  «)  C'eft  un  de  ceux  qui  ont  écrit  contre  l'ino- 
culation. 11  en  fera  parlé  plus  bas. 


G    Lettre  sur  l'Inoculation 
quer  :  le  voici ,  revêtu  de  la  Forme  fyllo- 

giftique. 

Lefang,  avant  la  petite  vérole,    eft 
très  mauvais  &  contraire  à  la  fante  , 

Mais  la  pedte  vérole  lui  donne  la  fa- 
lubiité  , 

Donc  il  faut  procurer  cette  maladie 

le  plus  tôt  poiFible. 
5°.  Je  vous  rends  grâces  des  deux 
hiftoires  que  vous  avez  bien  voulu  pu- 
blier ,  elles  font  une  preuve  de  la  can- 
deur avec  laquelle  vous  en  agilTez  vis- 
à  vis  de  vos  adverfaircs  j  car  l'une  & 
l'autre  font  en  faveur  de  l'inoculation. 
La  première  démontre  i°.  qu'il  y  a  des 
petites  véroles  très^peflilenîielles ,  puifque 
fix  enfdns  en  font  morts  dans  une  feule 
niaifon.  2^.  Que  l'inoculation  eft  très- 
falutaire  ,  puilque  par  fon  moyen  un 
feptierae  enfant,  le  feul  qui  reftâc  dans 
cette  maifon,  a  été  arraché  à  l'aiTieux 
dcftin  dont  il  étoic  menacé.  Je  ferois 
porté  à  croire  que  c'eft  un  pareil  fuc- 
cès  qui  a  engagé  des  hom  nés  fages  à 
inoculer  pour  la  première  fois  la  petite 
vérole.  Vous  avez  trè^-hien  &  favam- 
nient  obfervé  que  perfonne  ne  s'in- 
quiétera de  ces  fy m prômes  ,  q*ui  épou- 
vantent les  femmes,  &  qui  les  portent 
à  s'exhaler  en  reproches  infulrans ,  puif- 
que ces  mêmes  fymptômes  font  les  avant- 
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coureurs  des  petites  véroles  les  plus  bé- 
nignes. 

Votre  deuxième  hiftoire  prouve  qu'il 
y  a  des  petites  véroles  naturelles  qui  ionc 
mortelles  ;  ce  que  prefque  perfonne  ne 
nie  :  ainfi  cette  alFertion  pourra  paroitre 
de  peu  d'importance  aux  railleurs  j  mais 
tout  ce  qui  peut  étayer  une  vérité  ,  im- 
porte beaucoup  aux  gens  fen{és:&  af- 
furément,  fi  je  fais  un  jour  remettre 
fous  la  prefîe  ma  lettre  à  Mr.  de  Haen  , 
je  n'omettrai  point  vos  obCervations  ;  &, 
fo  ndé  fur  l'autorité  de  l'un  Se  de  l'autre , 
je  me  ferai  une  gloire  de  pouvoir  citer  la 
vôtre. 

4°.  Plut  à. Dieu  que  ce  que  vous  di^es 
de  la  néceflité  d'une  maturité  du  virus 
variolique  fût  vrai  !  car  cela  feroit  en 
faveur  de  ma  caufe  :  mais  hélas  !  un  bon 
nombre  de  raifons  ne  permettent  pas  de 
le  croire;  celle-ci  fur-tout  ,  qui  ed:  -des 
plus  connues,  s'y  oppofe  :  la  petite  vé- 
role n'cffc  pas  une  maladie  errante,  qui 
attaque  un  à  un  &  fuccelîivement  cha- 
que individu  parvenu  à  peu>près  au  mê- 
me âge  ;  ce  qui  devroit  arriver,  fi  elle 
n'étoit  m\ù  en  jeu  que  par  un  déve- 
loppement, comme  l'avoit  avancé  Mr. 
Haen,  ou  par  un  état  de  maturité  , 
comme  vous  le  prétendez  aujourd'hui  : 
mais  cette  maladie  règne  à  lamauiere 

A4 
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d'une  épidémie ,  <Sc  alors  elle  attaque  tous 
les  âges ,  dès  le  premier  inftant  de  la 
vie  jufqu'à  l'extrême  vieilleiïe  j  fouvent 
el'e  s'empare  dans  la  même  maifoii  de 
la  perfonne  la  plus  âgée  &  de  la  plus 
jeune  ,  tandis  quecelies  d'un  âge  inter:- 
médiaire  en  font  exemtes.  L'âge  n'a 
donc  ici  aucune  influence,  mais  tout  dé- 
pend des  circonflances  qui  favorifentou 
empêchent  l'inhalation  du  venin.  Ce 
venin  n'eft  donc  pas  un  venin  inné  8c 
qui  mâriirej  mais  il  s'introduit  dans  le 
corps  :  alors  femblable  à  un  levain  ,  il 
excite  une  corruption  d'une  nature  qui 
lui  ell  particulière  il'aciimonie  qui  en 
réfulte  produit  une  fièvre,  qui  le  ter- 
minant par  une  crifc  faite  à  la  peau  , 
quitte  le  fang,  &  le  laifTe  dépouillé  de 
Taptitude  à  fubir  dans  la  fuite  une  pa- 
reille dégénération  ;  cela  pofé ,  votre  ada- 
ge qui  dit ,  ^?^^ /ozz/^w^ï^'/ere  qui  s'^intro- 
dtfir  davis  un  corps  y  reçoit  les  modifica^ 
fions  de  ce  corps;  cet  adage  ,  dis-je,  fron- 
de aufTi  bien  la  petite  vérole  naturelle 
que  la  petite  vérole  inoculée  j  il  eft  éga- 
lement en  oppofition  avec  les  finiQres 
conféquences  que  vous  en  déduifez;  mais 
les  circonrtances  détruifent  cette  con- 
formité. 

y".  Vous  parlez  enfuite  des  petites  vé- 
roles qui  peuvent  furveair  une  féconde 
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fois  i  mais  comme  j'ai  répondu  à  cette 
objedion  dans  celle  de  mes  lettres  que 
je  viens  de  citer ,  vous  me  permettrez 
bien  de  n'y  pas  revenir.  J'ai  lu  au  reRe 
avec  plaifir  le  tableau  raccourci ,  mais 
peintd'après  nature,  que  vous  faites  des 
ravages  de  la  petite  vérule  naturelle  : 
c'eft  alTurément  une  pièce  à  oppofer 
aux  ennemis  de  rinoculation. 

6^  Après  avoir  préfenté  les  chofes 
fous  le  point  de  vue  le  plus  contraire  à 
l'inoculation,  vous  faites  cette  queiiion  j 
Ces  ajfertians  étant  établies^  qui  fera  ajfez 
fou  r  &c.  Si  je  ne  déteHois  cette  injure , 
qui  ne  doit  pas  fortir  de  la  bouche  d'un 
chrétien,  je  demanderois  à  mon  tour  ; 
ces  ajjertîons  étant  détyuites^qnifera,  8:c. 

7".  Vous  objedlez  qu'il  y  a  des  peaux 
dures  &' denfes ,  &  que  cf^tte  circonf- 
tance  eft  fâcheufe  pour  ceux  qui  pren- 
nent la  petite  vérole.  11  eft  vrai  qu'on 
Voit  des  perfonnes  dont  la  peau  a  ce  dé- 
faut, &  demande  une  méthode  propre 
à  l'amollir  :  telle  eft  la  méthode  de  l'ino- 
culation. 

8".  J'approuve  tout-à.fait  l'épître  dé- 
dicatoire  que  vous  avez  mife  à  la  tête 
de  votre  Médecine  Européenne  (])  ;  en 


(t)  Oiivrat;e  quia  paru  en  latin  fous  le  titre 
de  Europa  Jlcdica. 
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PadreiTant  à  Mgr.  le  Dauphin  ,  &  qua 
vous  voulez  bien  redonner,  (î  à  propos 
8c  fi  utilement  ,  en  entier  dans  votre 
lettre  :  les  ornemens  dont  vous  avez  em- 
belli cet  ouvrage,auront  fans  doute  l'ap- 
probation de  tous  les  relieurs  qui  fe 
piquent  d'élégance. 

9°.  Vous  continuez  en  difantrA?  traijf' 
fî'.Jion  efl  tombée^   Pinocuhnion  fa  finr 
tombera  aitJJL  Je  ne  me  ferois  pas  douté 
qu'elles  fufleot  fcjcurs,  &  il  ne  faudroit 
pas  moins  que  votre  autorité  pour  me 
le  perfuader.  Car  qu'eft-ce  que  la  tranf- 
fufion  ?  C'eft  une  opération  par  laqucl'e 
on  foutire  les  humeurs  qui  circulent  na- 
turellement dans  le  corps  hum.iin,  mais 
qui  font  corrompues;  pour  leur  fubfti- 
tueries  humeurs  pures  d'un  autre  corps, 
mais  qui  rouventfont  d'une  nature  con- 
traire aux  vailTeaux  qui  les  reçoivent   , 
enforte  qu'elles  troublent  les  fondions 
&.  toute  l'économie  animale.  L'inocula- 
tion excite  dans  les  humeurs  un  mou- 
vement qu'elles  doivent  néceirairement 
éprouver  un  jour  ;  &  elle  l'excite  dans 
un  tems  où  l'expérience  ,  ce  maître  des 
fciences  réelles  ,  nous  a  appris  que  ce 
mouvement  feroit  paiGble,  doux  &  fa- 
lutaire:eHc  prévient  ainG  celui  qui  pour- 
roit  arriver  dans  un  autre  tems  &  dans 
des  circonftances  fâclieufss,  doiUi'efFex 
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eft  fouventfunefte:  voilà  une  fraternité 
bien  étrange  ! 

lo^.  Nous  ne  nous  étonnerons  pointeau 
tes- vous,  de  voir  de  nos  jours  des  favans 
abandonner  la  médecine  éle&riqûe  i  Pino^ 
culation  aura  le  même  fort.  Il  n'y  a  réel- 
lement rien  là  qui  doive  vous  étonner. 
Car  G  jamais  Tufage  de  Téledricité  en 
médecine  a  été  en  vigueur,  c'eft aujour- 
d'hui \  &  s'il  s'agit  de  faire  vo'r  la  quan- 
tité &  l'importance  des  cures  qu'elle  ert 
capable  d'opérer,  je  vous  citerai  l'auto- 
rité de  Mr.  de  Haen  ,  qui  feule  en  vaut 
plufieurs  autres  :  on  trouve  dans  les 
ouvrages  accomplis  dont  il  eft  l'auteur, 
&  qui  ne  peuvent  guère  vous  être  in- 
cgnnus  ,  des  exemples  fans  nombre  de 
guérifons  dues  à  l'éleclricité  ,  &  qu'on 
avoit  entreprifes  inutilemeiit  avec  tous 
les  autres  remèdes.  Ces  fuccès  me  font 
efpérer  que  cet  excellent  auteur  en  pu- 
bliera un  jour  de  plus  heureiix  encore 
en  faveur  de  l'inoculation.  Mais  quoi  ? 
ambitionneriez- vous  de  pafler  pour  haïr 
les  nouveautés,  &  feriez- vous  ennemi 
de  tout  ce  qui  ne  fent  pas  l'antiquité  ? 

Et  ne  vous  fentez  vous  que  deîa  haine 
&  du  mépris  pour  tout  ce  qui  n'eft  pas 
étranger  au  pays  que  vous  habitez,  ou 
qui  n'appartient  pas  aux  fiecles  paifés  'i 

A    6 
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ne  faites  vous  cas   que  du   tems   jadis 

n  )  ? 

1 1".  Vous  demandez  qui  ajourera  foi 
aux  relations  de  plufieurs  perfonnages 
diftingués  par  les  talens  de  leur  efpnt , 
par  l^ur  probité  &  leur  réputation?  Car 
tels  font  tous  ceux  dont  vous  faites  men- 
tion :il  n'y  a  que  moi  que  vous  puiC 
fiez  en  excepter,  quant  au  ^énie  &  a  la 
célébîité.  1'  eft  aifé  de  répondre  à  cette 
queilion  :  tout  homme  honnête  &  de 
bonne  foi  admettra  la  vérité  de  ces  re- 
lations ,  tant  qu'i  n'exiftera  point  de  té- 
mo  gnages  irréfragab'es  ,  qui  prouvent 
qu'elles  font  erronées. 

12°.  Vous  rapportez,  en  la  mettant 
au  ran^  des  fables  ou  des  contes  d.e 
vieiMes  femmes,  Thiftoire  des  fils  du 
duc  d'ORLÉANs  ,  que  vous  dites  avoir 
lue  dans  le  petit  ouvrage  que  j'ai  publié 
fous  le  titre  à'hioculation  jufiifée.  Je 
vous  avoue  ,  Tvîonfieur  ,  que  j'ai  été 
étonné  de  voir  que  vous  m'accordez  fi 
gratuitement  le  don  de  deviner.  Car  ce 
n'eft  qu'en  devinant  que  j'aurois  pu  faire 


et)  Je  croiSiîevoirtranfcriie  ici  les  vers  dontj'ai 
rendu  le  fens. 

Ei  tiijiqua:  terris  fewot,i,tui.:qrie 

Temporibus  defiincîa  vides  ,  faftidii  ^  odîs  » 

Laudator  temporis  acii. 
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au  mois  de  Juin  de  1754  '  ^^  ^^^^^  ^^ 
l'inoculation  adminitkée  par  Mr  I  ron- 
rHiN,au  mois  d'Avril  de  17)6.  Tous 
ceux  qui  auront  lu  ce  petit  traité  ,  ik  qui 
n'y  auront  pas  vu  le  plus  petit  indice 
de  cette  inoculation,  admireront  la  fa- 
gacité  qui  vous  a  fait  découvrir  fi  clai- 
rement cette  hirtoire  à  travers  les  paro- 
les prophétiques  &  vraiment  opocalyp- 
tiques  dont  elle  étoit  enveloppée. 

i  'j'.Vons  demandez  aux  théologiens, 
s'il  efl  permis  de  tutr  les  hommes  dans 
refpérance  qu'iU  en  Y  échapper  ou  L^(^\cut 
bUie  ,  Monfieur  ,  le  loin  de  vous  répon- 
dre. Les  geiîs  fenfés  ne  feront  qu'en 
rire.  V(jUS  lojts  fiuhcz  ç^^  vous  metnuez 
de  lancer  lu  fondre .  diioit  Ménippe  à  Ju- 
piter ,  cela  prouve  que  vous  êtes  diWS 
l'erreur. 

14".  Vous  n'avez  aucun  égard  à  cette 
muUitudedi^  noms  rerpcd;  bes  qui  rem- 
plit drja  le  catalogue  des  détenfcurs  de 
l'inoculation  ,  &  vous  ne  rcronnoiHez 
point  d'autre  autorité  que  celle  des  aca- 
démies de  Padoue,  de  F'oience  (S:  de 
Bologne,  dans  le  fein  derqiielles  il  ie 
trouve  pourcantd»' jades  perfonnagcsqui 
font  portés  pour  l'inoculation.  C'e{>  airfî 
qu'on  pouvoir  parler  autr(  Fois  de  Taca- 
démie  qu'avoir  formée  Tempereiir  Au- 
GUbTE  :  car  fi  jamais  ily  a  eu  de  com- 
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pagnie  favante  ,  q'a  été  celle  -  là  j  tandis 
que  prefque  tout  le  reRe  de  la  terre  étoit 
plongé  ddns  d'épailTes  ténèbres.  Mais 
comme  de  notre  tems  on  voit  fleurir 
par-tout  en  Europe,  &  même  dans  les 
contrées  les  plus  reculées  du  monde  con- 
nu ,  des  académies  très- illuftres ,  &  des 
hommes  d'une  grande  réputation  ,  ily  a 
dans  un  pareil  mépris  je  ne  fais  quoi 
d'nuiécent ,  &  qui  rappelle  la  plaifante, 
rie  de  ce  comique   François,  qui  die: 

Nulii'auraderefprithorsnous& nos  amis, 
I  ^°. Vous  attribuez  le  fucces  de  Tino- 
culation  chez  les  Turcs  à  leur  avidité 
infatiable  pour  Tor  :  vous  n'auriez  fans 
doute  pas  épargné  non  plus  d'autres  na- 
tions ,  fi  i'moculation  avoit  chez  elles 
les  mêmes  fuccès.  Vous  n'avez  pas  pris 
garde,  Monlieur  ,  que  les  injures  don- 
nent lieu  de  loupc'jnner  qu'on  eft  dé- 
pourvu de  raifonsj  qu'il  eft  indigne  d'un 
honnête  homme  d'accufer  des  nations 
entières  d'un  auffi  infâme  vice  :  enfin  , 
qu'un  médecin  a  moins  d'honoraires  à 
percevoir ,  en  traitant  une  maladie  légè- 
re ,  qu'en  en  traitant  une  plus  grave  ,* 
&  qu'il  n'cft  point  de  médecin  que  l'ino- 
culation ne  prive  d'une  partie  du  profit 
qu'il  auroit  fait  avec  la  petite  vérole.  Et 
aiTutémenc ,  on  pourroit  en  déduire  un 
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argument  qui  retorqueroit  le  vôtre  avec 
force. 

1 6°. Vous  alléguez,d'après  Mr.CANT- 
WELL  ,  la  mort  des  cinq  fils  de  Mr. 
Smith  ,  &  du  fils  unique  de  milord  In- 
KiNjmais  adreiîez-vous  à  Mr.  Cant- 
wELL,quiefl:  à  préfent  mieux  inltruit 
de  la  vérité,  &  il  vous  avouera  qu'il  s'eft 
trompé. 

17°.  Vous  demandez  ,  ce  que  prou^ 
vent  à  Brefce  Us  calculs  qu'ion  a  fait  en 
Angleterre  ^  piàfque  dans  notre  ville  la 
petite  véroh  ejl  le  plus  fonvent  très-  béni- 
gne'<  ]e  ne  répondrai  qu'un  mot  à  cela: 
Tant  wietix  pour  ceux  qui  font  nés  fous 
d'heureux  aufpices  (  j  )  S'il  y  a  des  pays 
aiTt'z  heureux  pour  qu'il  n'y  règne  que 
des  petites  véroles  très  légères,  0.1  n'au- 
ra paF.  befoin  de  s'y  prémunir  contre  de 
mauvaifes  petites  vé'oles,  rat  le  moyen 
de  l'inoculation  ;   eh  bien  !  que  ces  peu- 
pies  fe  paifent  de  ce  fecours  ,  mais  qu'ils 
permettent  pourtant  qu'on  en  Faife  ufai^e 
chez  ces  nations  ,  qui  étant  dévaftées  par 
des  petites  véroles  peftiîentielles,  ont  re- 
cours à  l'inoculation  comme  à  leur  feule 
relfource. 


(  t  )Le  proverbe  latin  ,  ^nuiei^t  bene  nati ,  eft 
plus  court  ;  on  le  ren.l  mieux  û;\n9,  le  langage  fami- 
lier, en  liifant ,  à  qui  bonheur  ,  bonheur. 
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Cette  Deeflc  fecourabie 

De  les  dons  précieux  fait  fentir  les  effets» 

Et  toujours  elle  eft  favorable 

A  ceux  qui  cherchent  fes  bienfaits  (  t  ) 

1 S'^.  ro?/r  étûblir  ^  affermir  la  pra- 
tique de  i^inocuLnion  ,  il  faudrait  le  con- 
coure ,  !  °.  dt  la  ro.îfoyj ,  a°.  de  la  reli- 
gi(m  ^  3^^.  d'une  expérience  [lire  ^  ^q.  ^ 
d'une  fuite  conjtanîe  de  fuccès.  Tout  cela 
manque  j  donc  inoculation  ne  mérite  que 
des  rifées.  L  auroit  fallu  prouver  la  mi- 
neure,  pour  pouvoir  en  tirer  cefe  con- 
clufion  ,  mais  c'eft  là  la  difficulté  ,  c'eft 
là  le  nœud  de  la  queftion  On  a  plus 
vite  fajt  de  (uppoler  une  chofe  comme 
prouvée  que  de  la  prouver.  En  con- 
fervant  la  majeure  ,  &  en  changeant  la 
mineure,  on  peut  efpérer  de  rendre  la 
démonftration  plus  facile  :  je  raifonne 
donc  ainfi  : 

Toutes  les  conditions  requifes  ont  lieu^ 
'Donc  la  nécejjiiè  de  l'inoculation  efi  dé- 
montrée, 
La  raifon  fait  en  fa  faveuncar  elle  nous 


(  t  )  Vuici  les  vrrs  latins  que  j'ai  tâché  de  rendre 
par  ces  vers  frar.Qois. 

Deo  Jum  r'ttxiliarii^  cptmque 
Ex-oynta  firo  ,•  nec  te  cgIu:{P  au^rerrf 
Irgratum  T.umen.  Note  du  traJudeur. 
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confeille  de  fuivrele  chemin  îe  plus  fré- 
quenté j  il  en  e{\  de  même  de  la  reli- 
gion ;  car  celle  ci  eft  d'accord  avec  la 
raifon;  on  a  des  expériences  fûresj  les 
fuccès  ne  fe  démentent  point,  ce  que 
prouve  une  nuée  de  témoins  qui  font 
abondam,ment  pourvus  de  toutes  les  qua- 
lités,que  le  droit  même  le  plus  rigoureux 
peut  exiger  en  fait  de  témoignage. 

19^  Vous  citez  encore  dans  votre 
pcftfcriptum  ,  comme  adverfaires  de 
l'inoculation  ,  fix  fdvans  de  Padoiie,  du 
nombre  defquels  font  Mrs.MoRGAGNi 
Si  PujATi,  que  perfonne  ne  vénère  plus 
que  moi  ;  vous  sjoutez  alors  ;  fc/>  efl  le 
téméraire  qui  s^oppofera  h  ce  torrent  d'au^ 
torités^qui  leur  rejrjiera  &  ofera  Pavouerl 
Je  trouve  quHl  faut  être  en  délire  peur 
s^écarter  du  [entier  prefcrit  par  de  fî  grL^nds 
ferjonnages.  Mr.  Senac,  Werlhof  , 
Albinus  ,  Haller,  Gaubius  ,  Tral- 
LES  &  ScHWEî^KE  font  donc  en  délire: 
il  faut  en  dire  autant  d'un  bon  nombre 
d'autres  qui  penfent  comme  eux.  Je  leur 
oppofe,  il  eft  vrai,  des  gens  ohicurs  , 
inconnus, fans  expérience,  desig»  orans, 
des  gens  enfin  que  Mrs.  Morgag  Ni  & 
PujATi  trouveroient  peu  hoiH)raliie  d'a- 
voir pour  aifociés.  Oh  î  pour  nous  au- 
tres ultramonrains,  nous  cherchons  des 
ailociauons  plus  eftimables. 
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20°.  Vous  faites  ufage  de  je  ne  fais 
quelle  brochure  ,  publiée  à  Rome,  à  ce 
qu'il  paroît  ,  par  un  anonyme  j  &  d'a- 
près lui  vous  rappeliez  les  vaines  décla- 
mations d'HECQUET,  dont  on  a  tant 
de  fois  fait  voir  le  ridicule  ;  vous   rap- 
portez  enfuite  quelques  obfervations  im- 
parfaites ,  &  enfin  un  édit  imaginaire  du 
roi  de  Pruire,  auquel  il  n'a  jamais  fon- 
géjpuifqu'au    contraire    Mr.  Meckel 
Si.  d'autres  célèbres  Médecins  de  Berlin 
ont  déjà  fait  plufieurs  fois  d'heureux  ef- 
fais  de  l'inoculation.  De  femblables  ob- 
jections tombent  d'elles- mêmes.. Et  vous 
n'êtes  pas  mieux  fondé  dans  ce  que  vous 
ajoutez  dans  une  note,  en  difant  que 
vous  vous  glorifiez  modejîement  d'avoir 
feul  délivré  toute  la  terre  d'une  pefte  ar^ 
tificielle  qui  yneriaçoit  de  la  ravager  dans 
feu.  Car  ,  fans  parler  des  autres  détrac- 
teurs deTinoculation  ,  dont  il  paroîc  par 
votre  lettre    que    voiis    connoilTez  les 
écrits,   Mr.    de  Haen  ,  que  vouspaf- 
fezfous  filence,adéja  écrit  il  y  a  deux 
ans  contre  rinoculationi&  fi  elle  tombe, 
ce  fera  à  lui,  ne  vous  déplaife,  qu'appar- 
tiendra la  gloire  que  vous  vous  attribuez,- 
mais  il  n'a  pas  encore  plu  au  ciel  qu'elle 
tombât,  &  ce  n'eft  pas  encore  le  moment 
de  s'écrier  ,  je  triowfhe. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  répondre  à  vo- 
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tre  lettre.  Vous  me  permettrez  d'exami- 
ner en  peu  de  mots  celle  que  vous  a 
adreflee  Mr.  Bian'chi  de  Rimini.  Il  s'ap- 
proprie toutes  les  objedions  que  vous 
avez  propofées  5  mais  il  infifte  plus  par- 
ticulièrement,  1°.  fur  la  bénignité  de 
la  petite  véiole  naturelle.  Je  lui  répon- 
drai  comme  je  vous  ai  répondu  :  s'il  eft 
vrai  que  le  climat  vous  foit    favorable. 

Et  que  l'Etre  fupréme  en  tempère  l'ardeur , 
Que  d'un  air  empefté  la  maligne  influence 
Jamais  fur  vos  troupeaux  n'exerce  fa  puif- 

fance  , 
Mais  que  pour  vous  bénir, la  divine  faveur 
Aitfait  de  ce  pays  le  féjour  du  bonheur,;-!') 

il  feroit  ridicule  de  chercher  un  remède 
à  des  maux  qui  vous  font  inconnus  ; 
mais  j'ai  démontré  plus  que  fuffifamment 
àMr.  deHaen,  qu'on  n'eft  pas  par- 
tout auffi  heureux.  J'ai  encore  deux 
autorités  à  vous  citer.  La  première  ,  qui 
eft  aiTurément  de  grand  poids  ,  eft  celle 
de  Mr.  Senac  ,  qui  m'écrivoit  le  iSdu 


(t)  J'ai  taché  de  rendre  ainfi  les  vers  cités  ci-dcfTus 
Utriiuique  rege  tey.tpercinte  ctclitv.m  , 
Et  nuUci  no  cent  pecori  ccfitagia,  ntc/Jius  cijlri 
Gre'f^cm  iejluofn  torret  impôt  eut  ia  , 
Sed  Jupiter  ilî^  piiv  fecrcvit  iittoragenti. 
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mois  de  Mai  paifé  :  La  petite  vérole  ne 
peut pa^  être  regardée  comme  unernaluâie 
bénigne-,  c'eft  une  pejle  qui  ravage  le 
monde  :  elle  enlevé  dans  certaines  années 
la  moitié  de  ceux  qn'elle  attaque.  Ma  fe- 
coniie  autorité  eft  tirée  d'un  petit  traité 
qui  a  pour  titre:  Dialogues  d'un  Romain 
^  d'un  Bolonois  fur  la  cure  de  la  petite 
vérole,  &c.  (  ^  ;.  li  fait  rhill:oire  d'une 
épidémie  qui  régna  à  Péroufeen  1712  , 
(  Rimini  n'eftpas  fort  éloigné  de  Pérou- 
fe.  )  Il  y  a  voit  douze  médecins  qui  y 
exerçoient  la  pratique  de  leur  art.  Les 
uns  eurent  vingt  malades  ,  les  autres 
trente  ,  d'autres  cinquante  \  il  w'y  en  eut 
point  qui  en  eut  au-delà  de  foixante  , 
excepté  Mr.  ViTi ,  qui  en  eue  lui  feul 
cent  &  neuf  Repartirons  ces  nombres 
pour  avoir  un  jifte  milieu.  Suppofons 
qu'il  y  ait  eu  treize  médecins,  &  que 
chacun  ait  traité  cinquante  malades  : 
en  ajoutant  les  cent  &  neuf  de  Mr.  Vi- 
Ti,la  femme  fera  de  7^9,  Il  en  mou- 
rut III,  c'en  à  dire  plus  de  la  feptieme 
partie.  Que  les  citoyens  de  Rimini  fe 
paient  donc  de  l'inocuV.tion  s'ils  veu- 
ler.t ,  mais  que  ceux  de  Péroufey  avent 
recours  î  Si  on  avoit  fait  ufage  de  Pino- 


(  *)  Voici  ce  titre  en  Italien  :  Z)/«%î   d'un  Kt^ 
mniio  e  A'uu  Eolognefefoyya  la  cura  de  Fajuoli,  ^c. 


DE   LA  PETITS  VÉROLE.  Zl 

culation  ,  la  princeiie  de  Parme ,  qui  eft 
rnorte  à  Paris ,  le  6  de  ce  mois  ,  d'une 
petite  vérole  des  plus  cruelles,  malgré 
tout  i'art  des  plus  habiles  médecins,  fe- 
roit  encore  en  vie  :  cette  maladie  n'au- 
roit  pas  emporté,  fur  la  fin  de  cette  an- 
riée,les  trois  princeffes  de  Nassau  Sie- 
QEN,  dont  la  féconde  avoit  écoulé   le 
comte  de BENTHfciM-.lecomre  de  HoLS- 
TEIN  ,  qui  en  eft  mort  en  dernier  lieu  à 
Genève  ,  feroit  encore  vivant  :  les  mé- 
decins Genevois  n'ignorent  cependant 
point   quelle  eft   la  meilleure  rnérhode 
de  traiter  la  petite  véro'e.  Voilà  donc 
cinq  perfonnages  illuftres,  f^u\ ,  dans  un 
court  efpace  de  tems ,  ont  été  les  vic- 
times de  ce  fléau.  Combien  d'autres  ne 
pourrois^  je  pas  vous  citer,  fi  je  voulois 
pafler  enrevuecçllesd'un  ordre  inférieur, 
&  que  le  tems  me  permit  de  le  faire  ? 

Mr.  BiANCHi  prétend  en  fécond  !ieu, 
ou  bien  que  la  maladie  fera  m-iligne  5c 
très  ficheufe,  ou  qu'elle  feraimp.irfaice 
&  fujette  à  des  rechûtes.  Ce  idvani  mé- 
decin n'a.til  donc  jamais  vu  de  m,*la. 
dies  bénignes  &  dont  cependant  la  ciife 
fut  parfiiitc  ? 

Il  blâme  enfuite  îa  faignée  :  mai^  en- 
tre vingt  inoculés,  on  en  faigne  à  peine 
im  ;  car  les  circonftancesqiii  exigent  la 
faignée  3  &  que  Mr.  BiANCHi  expofe 


0.2    Lettre  sur  l'Inoculation 

très  bien  ,  ont  rarement  lieu.  Lors  donc 
qu'elles  n'exiftent  pas,les  midecins  s'rbf- 
tiennenc  de  faire  tirer  du  fangjc'eftce 
que  j'avois  déjà  fait  obferver  ,  il  y  a 
plus  de  cinq  ans.  Ce ft  donc  mal  à  pro- 
pos qu'il  profcrit  l'inoculation  ,  en  allé- 
guant le  danger  d'une  faignée  déplacée  , 
&  que  les  inocu'ateurs  eux-mêmes  dé- 
fendent. 

Il  condamne  d'après  HiPPOCRATE 
les  purgations  j  mais  il  ne  fait  pas  atten- 
tion qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  ces  pur- 
gatifs draftiques,  dont  ce  père  de  la  mé- 
decine interdifoit  l'ufage  ,  mais  des  laxa- 
tifs les  plus  doux  ;  &  qu'on  ne  purge 
pas  des  hommes  fains  &  robuftes,  mais 
les  perfonnes ,  qui  avant  le  ventre  dans 
un  état  de  molielîe,  ont  les  fibres  &  les 
glandes  toutes  préparées  à  obéir  aux  fti- 
mulansles  plus  doux.  Il  ne  fe  fouvient 
pas  qu'on  ne  purge  pas  tous  ceux  qu'on 
veut  inoculer,  Si  qu'dcneft  plufieurs 
qu'on  auroir  grand  tort  de  purger.  Mais 
je  parlerai  plus  amplement  ailleurs  de 
tout  ceci. 

Enfin  il  infifle  fur  la  rareté  de  la  ma- 
ladie 5  &  il  cherche  à  prouver  par  un  feul 
exemple,  tiré  de  celle  qui  a  régné  chez 
fes  compatriotes  ,  que  le  tiers  dit  geiire 
hi'main  eji'exetnt  de  if  petite  vérole.  J  ai 
réfuté  ailleurs  cette  objection.  D'ailleurs 
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les  conclufions  générales  qu'on  dcJuic 
d'un  cas  particulier/entent  le  fophifme 
&  ne  valent  rien.  Si  on  peut  les  faire 
valoir,  je  ferai  à  mon  tour  en  droit  de 
conclure  de  votre  première  hiftoire  ,& 
d'un  bon  nombre  d'autres, que  tous  ceux 
qui  prennent  la  petite  vérole  naturelle  en 
meurent. 

Voilà  ce  que  j'ai  cru  devoir  vous  ré- 
pondre ;  je  fuis  réfolu  de  garder  dans  la 
fuite  le  filence  fur  l'inoculation  ,  du 
moins  tant  qu'il  fera  queftion  de  difpute 
à  ce  fujet.  Car  pour  le  coup  ,  le  pro- 
cès eft  initruit;  le  jugement  eft  pendant; 
fî  la  raifon  n'a  pas  aujourd'hui  un  crédit 
univerfel,  c'eft  qu'elle  ne  l'a  jamais  eu. 
Mais  il  n'eft  rien  que  le  tems  ne  puifTe 
opérer  un  jour  ,  &  lorfque  nous  ne  fe- 
rons plus,  lui  qui  détruit  les  opinions 
&  les  paroles  vaines,  tandis  qu'il  con- 
firme la  vérité  des  obfervations.  Car  , 
pour  me  fervir  des  termes  de  Mr.  Baoi, 
la  d.monjlration  de  la  chofe  dont  i*l  s\igiû, 
tombe  en  entier  fous  les  yeux  ,  y  ayant 
tant  de  milliers  d'' exemples  de  perfonnes 
qu^on  a  inoculées  aiec  le  plus  heureux 
fuccès.  Il  fuffit  d'avoir  vu  ,  pour  nous 
donner  gain  de  cnufe.  Autrement  ,  fi 
nous  continuons  à  difputer  duvantAgefur 
une  chofe  dont  nos  fens  nous  montrent  fi 
clairement  la  réalité  ,  ^  qui  ejî  ex^oféc 
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au  plus  griuid  jour ,  0:1  ejl  en  droit  de 
nous  faire  des  reproches.  Car,  comme  le 
décide  avec  beaucoup  dejullelfele  Con- 
cile de  Chalcédoine,  Ad.  3  j  quiconque  ^ 
après  avoir  découvert  la  vérité  dUtne 
choje  la  difcute  encore  ,  cherche  le  men^ 
fO'iJe.  Dans  le  tems  où  ce  favant  dif- 
tingué  m  écrivoit  ceci ,  le  nombre  des 
ennemis  du  quinquina,  de  cette  écorce 
fi  falutaire  ,  s'etoit  augmenté  5  il  s'en 
trou  voie  même  quelques-uns  qui  ne  le 
décrioientpas  avecmoins  d'aigreur  qu'on 
ne  décrie  l'moculation  j  il  a  pourtant 
pris  le  deîfus  -,  le  tems  revendique  les 
droits  de  la  vérité;  la  méthode  falutaire 
de  Pinocul.ition  triomphera  à  fon  tour 
des  préjugés.  Pardonnez  moi  de  m'etre 
un  peu  é/^àyé  fur  cette  matière  i  mais 
pour  parler  encore  avec  Mr.  Badi;  i^ 
p.-'.roît  que  c'eji  plutôt  eu  phùjayitant  qu'on 
d  lit  répondre  a  des  ohje&fons  de  cette 
nature  qnen  dijputiint  jéneufeinent. 

Je  vous  iouhaite,  Monfieur,  biende 
la  fanté  ,  de  même  qu'à  Mr.  BiANCHl , 
qui  ,  auiîl  bien  que  vous,  efttout  a  fait 
propre  à  enrichir  la  médecine.  Accordez- 
mo^  votre  bienveillance  ,  &  croyez  que 
jeiuis,&c. 

Laufannele  i;  Décembre  17;9. 

LETTRE 


LETTRE 

A 
W.   Z  IMMERMANN, 

Contenant  des  Objervations 

SUR  LA  MALADIE  NOIRE  , 
SUR  LE  VER  PLAT  , 
SUR  UNE  CÉPHALÉE, 
SUR  L'INOCULATION  , 

E    T 

SUR   L'IRRITABILITÉ. 


Tomt    I.  S 


(     Î7     ) 

LETTRE 

A 

Mh.  ZI  m  mer  MANN  ; 

Premier  médecin  de  S,  M,  Britannique, 

^: ^1:^^=^        W^ 

.Il  y  a  huit  ans,  mon  cher  ami,  que 
je  vous  communiquai  deux  obfervations 
fur  la  maladie  noire  5  vous  les  reçûtes 
avec  votre  bonté  ordinaire,  cela  méfait 
efpérer  que  quelques  autres  que  je  vous 
envoie,ne  vous  déplairont  pas:  el!es  con- 
firment ce  que  i'avois  d'abord  avancé, 
&  je  Icslbumcrs  encore  à  votre  juge- 
ment, auffi-bien  que  tout  ce  petit  ouvra- 
ge ,  auquel  j'ai  fait  quelques  additions 
&  quelques  corredions. 

PREMIERE   OBSERVATION, 

Un  féxagénaire  ,  afthmatique  depuis 
quarante  ans,  trop  attaché  à  Técude  de 
la  théologie  &  à  une  vie  fédentaire,d'une 
onlUtution  devenue  foible  aprèsavoir 
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éié  affez  robufte  ,  avoit  été  attaqué  au 
printems,  ces  années  dernières  ,  par  de 
cruelles  fièvres  rémittentes ,  dont  je  Pa- 
vois guéri  jufqu'à  trois  fois  ;  feulement 
je  voyois  que  depuis  la  féconde  rechute  , 
fes  forces  avoient  de  la  peine  à  fe  réta- 
blir î  cependant  Tété  ayant  ramené  un 
tems  plus  favorable  ,  &  le  malade  ayant 
alors  fufpendu  fes  occupations  ,il  jouit 
pendant  quelques  mois  d'une  aifez  bon- 
ne fanté  ;  fon  afthme  ne  Pincommodanc 
point,  fi  ce  n'eft  que  de  tems  en  tems 
il  éprouvoit  des  douleurs  de  colique  ; 
mais  comme  elles  ne  l'inquiétoient  pas 
beaucoup,il  négligea  de  prendre  des  re- 
mèdes. Sur  la  fin  de  Tannée ,  les  douleurs 
fe  firent  fentir  plus  vivement  au  creux 
de  l'eftomac,  dansla  région  ombilicale 
&  au  dos.  Eiles  étoient  des  plus  incom- 
modes après  les  repas ,  lors  mêins  qu'il 
ufoit  de  la  plus  grande  circonfpeclion 
dans  le  choix  de  fes  alimens  -,  en  même 
tems  il  éprouvoit  une  foiblelfe  Ci  grande 
que  fouvent  il  fe  croyoit  fur  le  point  de 
tomber  en  lyncope.  Il  calmoit  un  peu 
fes  douleurs  en  fe  courbant  &  fe  tenant 
à  genoux  devant  fon  fauteuil  fur  lequel 
il  s'accoudoit.  Il  accufoit  les  vents  d'être 
lacaufe  de  fon  maU  &  dans  cette  erreur 
qui  lui  coûta  cher ,  il  effayoit  de  dillîper 
fes  douleurs  &  de  ranimer  tout  à  la  fois 
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f€S  forces  en  ufant ,  plus  fouvent  qu'il  ne 
lui  convenoit,  de  café  &  d'eau  de  cerifes. 
Dans  les  intervalles    il   ufoit  de  boif- 
fons  tiedes ,  imprudence  qui  n'étoic  pas 
moindre  que  l'autre.  Quand  les  douleurs 
Tavoient  quitté  ,  il  dcmeuroit  foible   , 
abattu  ,  &  accablé  d'une  îalîitude  fpon- 
tanéej    il  rendoit  parles  felies  des  ma- 
tières crues  à  prefqu'entiérement  liqui- 
des, fes  urines  n'écoient point  cuites  jles 
autres  fonctions  étoient  comme  en  fanté. 
Le  9  Mars   1760  on    m'appella  à   la 
hâte  ,  &  je  trouvai  le  malade  dans  l'atti- 
tude que  je  viens  de  décrire, foible,  pâle, 
&  venant  de   vomir  d'abord  après  fou 
diner  près  d'une  demi  livre  d'un  fang 
rouge  &  noir;  ce  vomiffement  avoitété 
précédé  de  douleurs  &   d'une  angoifle 
cruelles  &  d'évanouiffement,fymptômes 
que  je  trouvai  diminués  à  mon  arrivée. 
Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  me  faire  une 
idée  de  l'état  du  patient  5  je  compris  que 
des  vailTeaux  engorgés  depuis  longtems 
s'étoient  enfin  ronipus  &  avoient  pro- 
duit une  hémorrhagie  interne.  Il  éioit 
aifé  d'en  tirer  l'indication  curative  :  il 
feulement  j'euiTe  été  aulR  fur  de  la  guc- 
rifon  î  Mais  Hïppocrate  avoit  pronon- 
cé que  ce  cas  étoit  mortel.    Cependant 
je  conçus  quelque  efpérance  fur  ce  qu'i 
rePioit  encore  des  forces  au  malade,  qu  [ 
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le  pouls  avoit  delà  mollelTe  ,  qu'il  étoit 
égal,  point  fiévreux,  &  en  me  rappellant 
quelquesexeniples  où  depareils  accidents 
s'étoient  terminés  heureufement. 

Un  coup-d'œil  attentif  fur  les  circonf- 
tances  de  cette  maladie  me  fit  voir  qu'il 
falloit  délayer  le  fang  répandu  ,  en  pré- 
venir la  corruption  ,  empêcher  qu'il  ne 
fe  f  ît  une  nouvelle  effufion  ,  &  prendre 
garde  que  les  forces  ne  vindent  à  man- 
quer:les  fuccès  que  i'avois  obfervés  dans 
la  même  maladie  m'encourageoient  à  en- 
treprendre cette  tâche.  Dans  la  vue  de 
fatisfaire  à  toutes  ces  indications  ,  j'or- 
donnai donc,  i".  que  le  malade  fe  tînt 
tranquille  au  lit ,  &  couvert  légèrement; 
2"".  qu'il  ne  prît  pour  toute  nourriture 
que  de  la  crème  d'orge,(c'efl:  ce  qu'HiP- 
POCRATE  appelloit  ptjfana  colata  )  ou  de 
celle  d'avoine  qui  étoit  plus  du  goût  du 
malade;  5°.  de  boire  beaucoup  de  lait 
d'amandes,  à  petites  dofes,  mais  fou  vent 
réitérées  ;  4^.  de  prendre  deux  fois  par 
jour  un  lavement  émollient. 

En  attendant  je  fis  donner  au  malade 
un  lavement  d'eau  tiède  ,  qui  amena  à 
peine  qudqaes  excrémens ,  mais  une 
quantité  de  fang  noir  &  tenace  comme 
de  la  poix ,  en  partie  liquide  ,  &  en  partie 
fous  la  foime  de  grumeaux,  que^ues- 
uns  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule; 
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ces  grumeaux  étoient  tellement  attachés 
aubafîîn  qu'on  pouvoit  à  peine  les  en 
détacher. Voilà  la  vraie  image  de  l'atra- 
bile  des  anciens  ;  c'étoit  donc  le  morhiis 
niger  d'HiPPOCRATE  :  un  fécond  lave- 
ment donné  le  foir  évacua  des  matières 
femblables. 

Le  lendemain  ,  fécond  jour  de  la  ma- 
ladie ,  le  troifieme  ,  le  quatrième  &  le 
cinquième,  le  malade  fut  exemtdi  dou- 
leurs ,  d'anxiété  &  de  naufées ,  &  il  dor- 
mit quelques  heures  chaque  nuit.  Ses 
déjedions  étoient  noires  ,  fes  urines  peu 
chargées  ,  &  il  reprenoitdes  forces.  Il  ne 
s'écarta  du  tout  point  de  ce  que  je  lui 
avois  prefcrit. 

Le  retour  des  forces  indiquant  que  les 
fources  def  hémorrhagie  étoient  Fermées, 
j'ordonnai  une  décodion  de  tamarins 
dans  l'intention  d'évacuer  les  impuretés 
qui  s'étoient  amaffées  ;  il  en  réfulta  plu- 
fieurs  felles  ,  dont  la  feptieme  &  der- 
nière étoit  moins  noire ,  avec  quelque 
chofe  de  jaune,  qui paroifloit annoncer 
que  les   chofes  changeoienc  en  bien. 

Le  feptieme  jour  le  lavement  amena 
des  excrémens  naturels.  Je  permis  à  mon 
malade  de  manger  des  racines  de  cerci- 
fix  avec  un  peu  de  pain. 

Le  neuvième,  le  malade  éprouva  une 
heure  durant,  après  un  repas  peut-être 
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un  peu  trop  ample,  une  très-grande  an- 
goiffe  ,  fuivie  de  défaillance  ,  &  enfuite 
d'un  vomifTement  qui  évacua  un  peu  de 
fang  liquide.  Je  confeillai  de  renoncer 
au  pain  &  aux  cercifix.  Les  Telles  n'of- 
frent plus  rien  que  de  naturel,  les  an- 
goilfes  &  les  douleurs  ne  reparoiflent 
plus.  Le  malade  s'accoutume  infenfibls- 
ment  à  une  diète  un  peu  moins  févere, 
en  fe  nourriifant  d'alimens  tirés  princi- 
palement du  règne  végétal.  11  fe  porte 
aulîi  bien  qu'on  peut  s'y  attendre  chez 
un  homme  qui  eft  fur  le  déclin  de  l'âge , 
affoibli  par  pîufieurs  maladies ,  &  par  des 
maladies  graves,par  de  longues  douleurs, 
par  des  peines  d'efprit,  par  une  perte 
de  fang  cor.fidéiable  &  par  un  régime 
auftere.  Dès  là  il  ne  peut  que  mener  une 
vie  languililuitc ,  <Sc  G  je  m'apperqois  que 
les  alimens  1  ui  pefent  encore  a  reftomac , 
je  lui  confeillerai  de  vivre  de  lait. 

Cette  maladie  étoit  donc  ,  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué ,  une  hémorrhagie  in- 
terne 5  &  la  matière  noire  qu'elle  a  éva- 
cuée, du  fang  corrompu  :  vous  trouve- 
rez afTurément,  monfieur  ,  qu'on  ne 
peut  point  s'en  former  d'autre  idéej  mais 
on  pourroit  peut-être  faire  les  quedions 
fui  van  tes: 

i**.  Cette  matière  n'étoit-elle  pas  de 
la  bile   noire  ?  Je  me  fais  de  la  peine  de 
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n'être  pas  ici  d'accord  avec  le  grand  Hip- 
POCRATE  ,  ce  père  de  la  médecine^  mais 
la  vérité  s'oppofe  à  une  réponfe  affir- 
mative. Je  ferai  plus  bas  quelques  re- 
marques au  fujet  de  la  bile  noiie. 

2°.  Quel  étoit  l'état  des  chofes  avant 
riiémorrhagie  ?  Il  y  avoit  un  engorge- 
niant  des  vai/Teaux  de  Teftomac  &  des 
inteftins.  Il  en  a  réfulté  ^  )  de  la  douleur 
à  caufe  de  la  compreffion  des  nerfs  :è) 
la  compreffion  étant  devenue  plus  forte, 
&  les  membranes  fe  trouvant  didendues 
après  le  repas,  la  douleur  s'eft  fait  alors 
fcntir  plus  vivement,  c  )  La  remiffion 
des  douleurs  après  rhémorrhagie.  Tout 
ceci  s'accorde  fort  bien  avec  les  obfer- 
vations  que  Mr.  KiExMPF  a  publiées ,  & 
dans  lefquelles  on  voit  que  ce  médecin 
ayant  cherché  à  découvrir  dans  un  ca- 
davre lescaufes  d'un  pareil  accident,  il 
les  a  trouvées  dans  les  artères  gaflriques , 
qui  écoient  farcies  d'un  fang  noir(*) 
On  comprend  quelle  étoit  la  caufe  d  )des 
déjedions  liquides  &  de  la  crudité  des 


C  *  )  JOH.  KiïMPF  de  infiirêîu  vaforum  z'entri^ 
culi  ,  B^i/il.  I7SI  »  C  c'cft- à-dire,  de  l'engorgement 
des  vaiflTeaiix  de  l'eftomac  }.  Cette  ntile  diflerta- 
tion  eft  comprife  dans  la  colleélion  des  Thefes  de 
médecine  pratique  publiée  par  rillullre  Mr.  de 
Haller  ,  Tome  III.  p.   ico. 
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urines;  car  les  fondions  de  Peftomac 
étant  dérangées  ,  la  crudité  fuit  natu- 
rellement &  nécelTairement.  e  )  Toute 
pcrfonne  qui  fait  combien  de  caufes  peu- 
vent changer  Tadion  du  fang  fur  les 
vaiiTcaux  ,  &  quelle  eit  la  feniibilité  des 
nerfs  ,  comprendra  fans  peine  ia  raifon 
de  Texacerbation  des  fy  mptômes  de  cette 
maladie  ,  de  leurs  remilîions  &  de  leurs 
alternatives. 

3°.  Qiielles  en  étoient  les  caufes  éloi- 
gnées ?  a  )  Le  relâchement  des  vaiffeaux 
produit  par  la  fievrei  car  tel  eft  fon  effetj 
comme  le  prouve  le  retour  des  fièvres , 
qui ,    après  avoir  été  guéries ,    ont  été 
rappellées  par  Tufage  des  remèdes  émoi- 
liens,  b  ).  Le  défaut  de  mouvement  qui 
auroit  favorifé  la   circulation  dans  les 
vaiTeaux   de  Peftomac  &  des  inteftins. 
c)  L'attitude   du  malade  quand  il  étoit 
occupé  à  fes  études,  /i  )  Le  café,  Peau  de 
ccrifes  &    les  boilfoiis    tiedes.  e  )   Le 
'tartre  émétique  dontle  malade avoit  fait 
pendant  plufieurs  années  un  trop    fré- 
quent    ufage. 

4°.  N'a-t  on  pas  des  remèdes  qui  paf- 
fent  pour  être  ppjs  efficaces  que  ceux 
dont  je  me  fuis  fervi  ?  AfTurément ,  & 
d'hab-.!es  médecins  en  font  ufage.  Mais, 
nion  cher  Zimmermann  ,  vous  avez 
trop  de  pénétration, de  connuiifanees  & 
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d'expérience  pour  ne   pas  voir  d'abord 
ce  qui  m'a  fait  regarder  ces  remèdes  com- 
me inutiles ,  ou  même  comme  imprati^ 
cables.  La  faignée  n'eft  pas  d'un  fi  grand 
fecours  qu'on  le  prétend  communément 
dans  leshémorrhagies  ,  c'eft  ce  que  per- 
fuadent  la  raifon ,  des  autorités  refpeda- 
blés,  qu'il  faut  pefer  plutôt  que  compter , 
&  les  obfervations  que  j'ai  faites.  Dans 
le  cas  préfent,  la  faignée  étoit  contrin- 
diquée  par  la  foiblefle  du  malade  ,  par 
l'anémie  (l'épuifementdes  vaifleauxfan- 
guins),  fuite  du  mauvais  état  où  étoit 
fafanté  depuis longtems,  parle  défaut  de 
codion  ,  par  la  mollelTe  du  pouls  ,    & 
par  un  afthme  qui  avoic  vieilli  avec  le 
malade^  indifpofition  qui  eft  trèsTujette 
à  entraîner  après  foi  l'hydropifie  de  poi- 
trine. . 

La  raifon  de  concert  avec  le  fentm^ienc 
unanime  des  médecins,profcrivoit  l'é- 
métique  comme  une  pratique  pernicieu. 
fe,  quoique  recommandée  par  les  livres 
d'HiPPOCRATE,  mais  fondée  fur  une 
faufle  théorie.  L'émétiquea  plus  d'une 
foisarrètéle  vomiffement  de  fang  dans 
les  cas  où  les  vaifleaux  étoient  dans  leur 
entier  ;  mais  quel  effet  a- 1  il  produit  lorf- 
qu'ils  étoient  rompus  ?  La  mort ,  &  une 
mort  très-  douloureufe. 
Les  purgatifs  paroiffent  propres  à  rem- 
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plir  le  but  indiqué  ,  mais  à  conditiorr 
qu'ils  fuient  des  plus  doux  j  car  autre- 
Gientils  font  l'eiFet  d'un  poifon  ,  ^Opat'- 
xie  que  dans  uneflomac  fenfible  &  fu- 
jet  aux  naufées  ,  il  eft  à  craindre  qu'ils 
n'excitent  le  vomifTement  Ci  dangereux 
en  pareil  cas:  b  )parce  qu'ils  accélèrent  le 
mouvement  des  inteftins  ,  &  que  ces 
mouvemens  font  nui{ibles:c)parce  qu'u- 
ne évacuation  trop  prompte  ne  fait  que 
du  mal  i  car  dans  les  plaies  externes  l'hé- 
morrh^gie  fe  renouvelle,  fi  on  arrache 
fans  ménagement  le  caillot  qui  ferme 
la  blefîure  ;  il  en  arrive  de  mêm.e  dans 
les  internes.Les  cl}  fteres  procurent  tous- 
les  avantages  auxquels  on  peut  s'atten- 
dre de  la  part  des  purgatifs  i  ils  délayent, 
&  en  excitant  doucement  <S:  fans  irrita- 
tion le  mouvement  périftaltique,  ils ap- 
pajfent  les  mouvemens  qui  lui  font  con- 
traires &  qui  produifent  les  naufées  ; 
c'cft  par  cette  raifon  qu'ils  font  fi  utiles 
dans  le  vomiflement. 

On  trouvera  peut-être  que  j'aurois  dû 
donner  à  mon  malade  quelque  boiflbn 
plus  capable  de  réfoudre  ,  ou  plus  acide. 
Mais  lorfque  je  paiTe  en  revue  ce  qu'ort 
appelle  les  réfolutifs ,  je  trouve  par-tout 
une  acrimonie  redoutable.  D'ailleurs  le 
calibre  des  inceftins  efl:  alfez  large  pour 
donner  un  libre  paiTage  à  des  grumeaux 
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de  fang  même  affez  épais.  Il  eft  donc 
inutile  ,  il  eft  même  dangereux  d'en  en- 
treprendre  l'entière  diffolution,  car  alors 
il  peut  en  réfuker  plus  facilement  une 
réforption   nuîGble. 

Mrs.  Navier  &  Bonté  ,  qui  ont  pu- 
blié de  bonnes  obfervations  fur  le  mor- 
bus  niger,  font  un  grand  cas  des  cQDrits 
acides,  &  fur-tout  de  l'eau  de  Rabel, 
Je  la  juge  pourtant  fort  inférieure  à  l'eU 
prit  de  vitriol  tout  pur  j  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  ces  remèdes  préviennent  mer- 
veilleufement  la  putridité  ,  &  qu'ils 
abattent  la  fièvre  &  la  chaleurimais  mon 
malade  étoit  fans  fièvre,  il  n'avoit  qu'une 
chaleur  modérée,  &  qui  n'alloit  point 
au  delà  de  la  naturelle  ;  il  n'étoit  donc 
pas  à  craindre  que  la  putridité  furvint 
fi.tôt,&  ilfuffifoitpourla  prévenir  d'em- 
ployer  le  lait  d'amandes,  afin  de  mieux 
remplir  en  même  tems  les  autres  indi- 
cations. 

L'ufage  des  viandes  même  le  plus  cir- 
confped,  étoit  contr'indiqué  par  le  dan- 
ger d'augmenter  l'hcmorrhagie  &  la  ten- 
dance à  la  putridicé  ,  &  par  celui  d'allu- 
mer la  fièvre.  Il  n'eft  point  de  nourriture 
comparable  dans  ces  cas  là  à  cette  tifane 
confacréc  dans  tous  les  tems  ,  &  avec 
bien  de  la  raifon ,  comme  une  boiflba 
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qui  délaye  ,  adoucit  &  calme  ,  en  mêm 
tems    qu'elle   nourrit. 

La  foibleiTe  fembloit  demander  Tufage 
des  remèdes  qu'on  appelle  improprement 
cordiaux  ;mais  en  faifant  attention  a  la 
caufe  du  mal,  il  écoit  aifé  de  s'apper- 
cevoir  qu'ils  auroient  été  nuifibles:car 
en  accélérant  le  mouvement  du  fang,  ils 
auroien»:  bientôt  détruit  les  forces  par 
Teffuiion  de  cetteliqueur  vitale  dans  les 
inteftins.  Les  médicamens  volatils  ,  les 
fpiritueux  &  autres  de  ce  genre  n'au- 
roient  point  emporté  la  maladie,  mais 
bien  le  malade. 

f°.  Peut-on  s'afTurer  contre  la  crainte 
d'une  rechute  ?  Nullement.  Car  l'entre- 
prifeeft  difficile  ,  il  eft  même  au-deiius 
des  forces  de  Tart  de  raffermir  une  partie 
relâchée  dans  un  corps  où  tout  eft  lâche , 
&  chez  qui  la  nature  eft  languilfante. 

Voici  comment  cette  maladie  s'eft  ter- 
minée. A  l'approche  de  l'été  mon  ma- 
lade a  infenfiblement  repris  des  forces , 
&  il  a  palTé  quelques  mois  fans  faire 
ufage  d'aucun  remède  5  mais  à  mefure 
que  l'hiver  s'eft  avancé  ,  la  foibleire  ,  le 
défaut  d'appétit  &  les  infomnies  ont  re- 
pris  le  deflus ,  &  le  malade  n'a  pas  été 
exempt  dedouleur<  de  coHque&d'angoif- 
fes  très  -  facheufes  -.enfin  à  l'entrée  du 
primems,  après  avoir  fupporté  pendant 
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un  an  cette  cruelle  maladie  avec    une 
force  d'efpnt&  une  patience  que  j'ad- 
mirai, je  le  trouvai  un  jour  occupé  à 
s'entretenir  avec  fa  femme  &  fes  enfans, 
à  qui  il  tenoit  des  difcours  d'un  homme 
plein  de  religion  ,  de   fentimens  &  de 
tendreffe  pour  fa  famille  ;  mais   tandis 
qu'il  s'empreifoit  à  me  témoigner  fa  re- 
connoiflance ,   &  qu'il  me  remercioit  des 
vœux  que  je  faifois  pour  lui ,  je  le  vis 
s'endormir  paifiblcment  &  avec  la  con- 
fiance que  lui  infpiroit  la  piété  dont  il 
étoit  animé. 

En  voi'à  aifez  ,  mon  cher  Zimmer- 
MANNaufujec  de  ce  malade;  l'hiftoire 
dont  je  vais  vous  faire  part  ,  eft  encore 
plus  trifte. 

//     OBSERVATION. 

Un  artifan  habile  &  ingénieux  ap- 
partenante des  parens  honnêtes  &  fains  , 
âgé  de  plus  de  trente  ans,  &  qui  avoit 
joui  pendant  pluiieurs  années  d'une  fan- 
té  parfaite,mari  d'une  femme  jeune,belle 
&  bien  portante  ,  me  rencontrant  par 
hazard  il  y  a  deux  ans  ,  me  pria  de  lui 
donner  des  fecoars  propres  à  appaifer 
de^  douleurs  d'eftomac,  qui  étoient  G 
violentes  quelorfqué  du  paroxifme,  elles 
lui  ôcoient  prefque  entièrement  les  for- 
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ces.  Le  premier  remède  que  j'eiTayai 
n'eut ,  fi  j-Q  ne  me  trompe,  aucun  {uc- 
cès.  Soupçonnant  enfuite  que  la  caufe 
écoit  plus  férieufe  que  je  ne  Tavois  d'a- 
bord imaginé, je  mis  le  malade  à  la  diète 
blanche  ,  &  autant  qu'il  m'en  fouvient, 
je  lui  prefcrivis  un  nouveau  remède, 
ir.aisqueje  ne  me  rappelle  point  j  car 
une  partie  de  cette  obfervation  a  échap- 
pé à  ma  mémoire, &  je  ne  la  trouve  point 
dans  mon  journal. Je  le  rencontrai  quel- 
ques  fennines  après,  &  il  me  remercia 
du  rétabUlfement  de  fa  fanté.  Ne  lui 
ayant  point  parlé  depuis  lors, j'appris  en- 
fuite  que  la  maladie  avoir  repris  le  def- 
fus. 

On  m'appellale  2^  du  mois  de  Mars 
à  onze  heures ,  je  le  trouvai  très  foible  , 
pouvant  à  peine  parler,  &  flairant  con- 
tinuellement du  vinaigre  pour  fe  rani- 
mer. Son  vifage  étoit  cadavéreux,  Ton 
pouls  étoit  fi  fréquent  &  fi  petit  que  je 
ne  pus  prefque  pas  le  trouver,  même 
en  le  tâtant  au  deifus  du  carpe,  &  qu'a- 
près l'avoir  trouvé,  j'eus  bien  de  la  peine 
à  en  compter  les  battemens.  11  ne  fe 
plaignoit  d'aucune  douleur,  ce  qui  joint 
à  des  envies  inutiles  d'aller  à  fe  le,  étoit 
un  figne  non  équivoque  de  Taifoiblif- 
fementde  la  nature. Voici  comme  on  m'a 
fait  rhilloire  de  fa  maladie. 
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Au  commencement  de  Tété  pafle  ,  & 
parles  confeils    d'un  médecin  qui  attri- 
buok  le  mal  à    des   obftrudions  de  la 
rate  ,  du  pancréas  &  du  foie  ,  il  eflaya 
d'autres  remèdes  i  ceux-ci  ayant  été  inu- 
tiles,il  alla  aux  eaux  thermales  de  Leuk, 
toujours  fous  la  diredion  du  même  mé- 
decin, quoique  Mr.  de  HALLtR  lui  en 
déconfeillât  Tufage  j  &  là  il  prit  les  eaux 
en  boilTon  &  fous  la  forme   de    bains. 
Vous  favcz,  monfieur,  que  les  fourees 
de  Leuk   font  martiales,    &  que    Mr. 
Kjewpf  a  fait  voir  que  le  fer  &  les  eaux 
minéra'es  font  préjudiciables  dans  la  ma- 
ladie dont  il  s'ag't.  De  retour  des  bains 
il  fut  bien  pendant  quinze  jours,  mais 
pas  plus  longtems.  Ce  répit  ne  fut  qu'un 
calme  trompeur  ,  car  depuis  lors  la  ma- 
ladie empira  tous  les  jours.   Il    fouffrit 
pendant  tout  l'hiver  des  douleurs  excef- 
fives  au  creux  de  l'edomac^  aux  reins  ; 
il  rendit  fouvent  en  vomiiTant  une  eau 
limpide  ,  &  ne  pouvant  prefque  fuppor- 
ter  aucun  aliment,  il  vécut  pendant  plu- 
fieurs  femaines   de  bouillons  &   de  cer- 
tains pains  d'épices  connus  fous  le  nom 
de  lécrelets.    La  nuit  du  21   au  22,  de 
violentes  douleurs  l'ayant  obligé  d'aller 
fur  felle,  il  tomba  prefque  en  défaillance 
pendant  qu'il  étoit  aflis  fur  la  chaife.  S'é- 
tant  remis  au  Ut,  il  y  éprouva  une  ex- 
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trême  foibleffe.  Le  médecin  ,  appelle  aU 
point  du  jour,  chercha  à  ranimer  les 
forces,  en  prefcrivant  une  potion  ftimu- 
lante  dont  le  malade  devoit  boire  fré- 
quemment &  peu-à-peu  :  elle  étoitcom- 
pofée  de  teinture  de  cafcor ,  de  firop 
d^écorce  d'orange  &  d'eau  demélifTe.  La 
foibleffe  augmente  ,  il  fort  parles  felles 
beaucoup  de  matières  noires.  On  lui 
prefcrit  fur  le  foirune  potion  faite  avec 
des  tamarins  ,  de  l'extrait  de  rhubarbe 
&  du  fcl  d'ofeiile  ,  dont  il  falioit  boire 
fouvent  par  cueillerées.  Peu  .apuès  en 
avoir  commencé  l'ufage,  il  s'évacue  par 
la  bouche  des  matières  femblables  à  cel- 
les qui  étoient  forties  par  le  bas.  Il  fur- 
vient  fyncope  fur  fyncopej  on  mec  de 
côté  la  potion  purgative  -,  tout  va  en 
empirant, &  le  malade  expire  à  midi ,  un 
peu  après   mon   arrivée. 

Ses  frères,  gens  exempts  des  préjugés 
populaires  ,  penfent  à  faire  ouvrir  Ion 
cadavre,  afin  de  découvrir  la  caufe  d'une 
fi  cruelle  maladie  ,  &  que  la  découverte 
qu'on  enferoit,  pût  être  utile  à  leurs 
fœurs  qui  étoient  fujettes  à  des  douleurs 
d'eftomac;&  à  d'autres  malades.  On 
me  prie  d'afîifter  à  la  diffedlion  avec  le 
médecin  ordinaire  5  &  voici  ce  qu'elle 
fit  voir. 

Tout  l'extérieur  du  corps  étoit  fort 
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maigre,  fur-tout  le  long  de  l'épine  du 
î  dos  5  ce  qui  paroit  déceler  une  confomp- 
tion  dorîale  :  on  pouvoitaulTifoupqon- 
ner  que  ceite  affïdion  avoit  lieu ,  fur  ce 
que  le  malade  avoit  été  mieux  ,  lorlqu'il 
s'étoit  ahfenté  un  peu  longtems  de  chez 
luii  à  c'eft  peut-être  par  la  même  rai- 
fon  que  la  mabdie  avoit  diminué  durant 
fon  féjour  aux  bains  de  Leuk.ll  n'y  avo't 
ni  adhérence,  ni  aucun  autre  vice  dans  la 
poitrine,  fi  ce  n'efl:  que  le  cœur,  les 
poumons  &  les  vaifîeaux  étoient  pâ- 
les &  vides.  Après  avoir  découpé  les 
tégumens  Si  lesmufclcs  du  bas-ventre  , 
iefquels  étoient  très-minces  ,  il  ne  fe 
trouva  point  d'épiploon  ,  mais  Teftomac 
Te  préfenta  dans  la  place  qui  lui  étoit 
propre,  &  faifant  une  faillie  conformé 
àfapofition  naturelle.  Les  inteftins  , 
rouges  en  des  endroits  &  noirs  en  d'au- 
tres, étoient  diftendus  par  des  vents  , 
&  reiTcmbîoientàceux  du  cadavre  d'un 
homme  mort  d'une  inflammation  d'en- 
trailles ,  qui  auroit  commencé  à  dégé- 
nérer en  gangrène  5  excepté  qu'ici  il  n'y 
avoit  point  de  puanteur,  &  qu'il  ne  fe 
trouvoit  point  de  vailfeaux.  Les  vaif- 
feaux  de  l'eftomac  é'oient  pareillement 
détruits,  enforteque  ,  q-ioique  j'exami- 
naife  attentivement  ce  vifcere ,  je  n'y  en 
apperçus  pas  un  feul.  La  rate  étoit  pe- 
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tite  ,  le  foie  étoit  de  la  groifeur  naturel- 
le ,  &  il  n'y  avoic  pas  le  plus  petit  vice 
dans  ces  parties  ,  fi  ce  n'eft  qu'elles 
étoient  d'une  couleurpâle.La  véficule  du 
fiel  étoit  petite,  &  ne  contenoitrien  que 
de  l'airile  conduit  cholédoque  étoit  librej 
le  pancréas  n'avoit  rien  de  défedueux  ; 
les  reins  étoient  Mns.  C'étoit  donc  mal- 
à-propos  qu'on  avoit  taxé  ces  vifceres 
d'être  le  liège  de  la  maladie,  &  on  va 
voir  que  c'étoient  plutôt  l'eftomac  &  les 
inteftins  qui  étoient  en  faute  -,  car  en 
les  ouvrant,  il  s'en  écoula  de  toutes  parts 
un  fang  noir,  depuis rorificefupéricur 
de  i'eftornac  jufqu'au  fondement:ce  fang 
étoit  plus  fluide  &  moins  noir  dans  l'el^ 
tomac,  où  il  avoit  été  déUyé  par  lesboiC- 
fons  ',  mais  plus  l'œil  s'éloignoit  de  ce 
vifcere  &  plus  le  fang  paroifloitnoir  & 
tenace  :  il  étoit  très  noir  ,  &  fembîable  à 
de  la  poix  dans  les  gros  boyaux  :  là  où 
ils  étoient  roue^es,  le  fang  étoit  en  plus 
petite  quantité  &  plus  fluide  j  mais  on 
pouvoit  compter  d'en  trouver  beaucoup 
&  de  très-noir  là  où  les  inteftins  paroif- 
foient  avoir  cette  couleur,  qui  difparoif- 
foit  en  nettoyant  leurs  membranes  du 
fang  qui  y  étoit  attaché,  alors  ils  deve- 
noient  tout  à  fait  blancs.  On  demande 
maintenant  : 

I^  Quelle  a  été  la   caufe  de   cette 
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mort  ?  Çà  été  l'hémorrhagie,  d'où  pro- 
venoient  la  foiblefTe,  laPy-icope  &  l'é- 
puifcment  des  vaiffeaux,qui  depuis  plu- 
fieiirs  mois  ne  contenoient  que  peu  de 

a°.  Quelle  étoitla  maladie  qui  avoit 
précédé  rhémorrhaaie?  L'engorgement 
des  vaiffeaux  de  reftomae  &  des  intef- 
tins:  cette  maladie,  que  perfonne  n'a 
dépeintplus  exadementque  Mr.KiEMPF, 
on  pourroit  l'appeller  une  inflammation 
chronique.  ^  ^ 

2°.  Auroit-on  pu  en  prévoir  les  luites: 
Voici  ce  que  die  le  rerpedablepere  de  la 
médecine;  Lor/t/f^e  les  douleurs  des  lombes 
parviennent  à  r orifice  de  refiomac,&  qu'il 
s'y  joint  des  vnmijjemens  de  ^nutieres 
aqueufesy  elles  fe  terminent  par  des  i;o- 
mijfeniens  de  matières  noires. 

4^Qitel  traitement  auroit- il  Fallu  em- 
ployer^vant  Uhémorrhagie?  Le  malade 
auroit  dû  ne  Te  nourrir  que  de  végécaux, 
ne  prendre  que  peu  d'alimens  à  la  fois  , 
uferdes  fucs'des  plantes  favonneufesles 
plus  douces,&  [ur-tout  d'extrait  ou  rob 
du  fureau  détrempé  avec  du  petit  lait. en 
en  prenant  fouvent  de  petites  dofes  : 
enfin  q'auroit  été  le  cas  d'employer  les 
lavemens  que  Mr.  KiEMPF  recommande 
avec  rairon  ,  quoique  d^ailleurs  il  indi- 
que d'autres  remèdes  qui   me  p^aifent 
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beaucoup  moins  ,  à  caufe  de  plufieurs 
drogues  acres  &  irritantes  qu'il  y  fait 
entrer  ,  &  dont  on  ne  peut  prefque  pas 
comprendre  l'utilité. 

y°.  Qiiels  fecours  auroit-il  convenu 
d'employer  après  l'hémorrhagiei^  Ils  ont 
été  indiqués  dans  la  première  obferva- 
tion. 

6°.  Q:3e]leauroitdû  être  lacurepré- 
fervative  après  avoir  furmorité  le  danger 
de  l'hémorrliagie?  D'éviter  ce  qui  auroit 
pu  produire  la  pléthore,  &  mettre  les 
humeurs  en  mouverojentj  ce  qui  auroit 
pu  leur  donner  de  l'acrimonie  ,  «Se  irri- 
ter les  inteftinsjpuis  faire  en  même  tems 
ufage  de  fortifians  incapables  de  caufer 
de  rirritation.  Car  lorfqu'on  néglige 
de  rétablir  le  ton  des  vaiffeaux  ,  relâchés 
par  un  effet  delà  diftenfion  qu'ils  ont 
éprouvée  ,  il  fe  forme  bientôt  un  nouvel 
engorgement.  H  eft  vrai,  comme  le  di- 
foic  très  bien  Mr.  Redi  dans  fes  char- 
mantes lettres  ,  dont  la  ledure  efl  fi 
agréable ,  ne  fut-ce  qu'à  raifon  de  l'élé- 
gance du  ftyle;  que  la  nature  fe  fufîît 
ibuvent  à  elle  même  ,  &  qu'on  peutef. 
pérer  qu'à  l'aide  d'une  diète  qui  n'ad- 
mettroit  que  des  ahmens  doux  ck  légers, 
les  fibres  des  vaijjeaux  fciipiiins  fe  fortin 
fer  oient  à  la  longue  par  le  feiil  fecours  de 
a  nature.  Mais  loilque  le  mal  eft  grave. 
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&  qu'il  s'eft  établi  à  la  longue ,  il  eft  à 
propos  que  Tart  vienne  au  fecours  de 
la  nature.  Dans  ce  cas,comme  dans  tant 
d'autres,  le  quinquina  a  mérité  une  pré- 
férence diftinguée  fur  tous  les  autres 
toniques. 

7°.  Eft- ce  donc  que  les  hémorrhoïdes 
auroient  été  avantageufes  ?  C'eft  ainfi 
que  l'auroient  décidé  les  Sthaliens,  qui 
auroient  donné  à  cette  maladie  le  nom 
de  colique  hémorrhoïdale.  Et  en  effet  , 
comme  tout  le  fyftème  vafculaire  eft  lié 
par  des  anaflomofes ,  ii  n'eft  pas  dou- 
teux que  le  flux  hémorrhoïdal  n'eût  di- 
minué les  douleurs  :  car  il  eft  vraifem- 
blable  que  tous  les  vaiiTeaux  des  intet 
tins  n'étoient  pas  ouverts;  mais  qu'une 
de  leurs  ramifications  s'étant  rompue  en 
quelque^endroit ,  le  fang  des  autres  s'é- 
toit  écoulé  par  cette  plaie  :  &  ily  a  appa- 
rence  que  la  rupture  des  vailfeaux  hé- 
morrhoïdaux  auroit  été  fuivie  d'une  pa. 
reille  évacuation  &  d'une  pareille  di- 
minution de  douleurs'.c'eft  ce  que  don- 
nent lieu  de  croire  des  obfervations  de 
cas  femblables. 

8°.Auroit.il  fallu  tenter  de  provoquer 
les  hémorrhoïdes  ?  Nullement^  car  pre* 
mierement ,  comme  le  favoit  déjà  fort 
bien  autrefois  Galien&  Aktius  ,  qoi 
ont  averti  que  cette  indifpofition  étoit 
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h  caufe  de  plufieurs  maux  ,  qu'elle  ren- 
doit  la  vie  miférable,  &  que  même  elle 
étoit  funefte  à  plufieurs;  comme  l'ont 
fort  bien  écrit  entre  plufieurs  autres,  les 
célèbres  Berger  ,  Santorini  ,Rich- 
TER,  GuNZ,  Heister  «&  Tralles  ,* 
comme  Mr.  de  Haen  Ta  démontré  tout 
nouvellement  avec  la  fugacité  &  le  fa- 
voir  éminent  qui  le  diftinguent,  &  com- 
me plufieurs  obfervations  me  l'ont  ap- 
pris; le  flux  hémorrhoïdal  efl:  rarement 
un  bénéfice,  encore  a-t-on  plutôt  lieu 
de  s'en  affliger  que  de  s'en  réjouir.  Tel 
ert  le  fort  des  Femmes;  elles  font  fujettes 
au  flux  menftruel  ;  à  combien  de  maux 
ne  les  expofe-t-il  pas  ?  Les  hommes  in- 
commodés de  femblab'es  évacuations 
courent  les  mêmes  dangers;  aufîi  je  di- 
rai volontiers  ,  comme  le  flnt  Mr.  Hil- 
CHEN  dans  fa  diifertation  fur  la  fciatu 
que{^)  ,  que  les  parti  fan  s  des  kémorrhoï" 
des  les  vantent  donc  tant  qiCils  voudront , 
^  quils  en  élèvent  l'utilité  jnfqu\iHX 
fîueSy  quanta  nous  affiirémentnous  croyons 
être  en  droit  de  les  regarder  comme  toum 
jours  £«f  méritoiremtnt  fufpeBes.  Car  le 
fux  hémorrhoïdal  eft  un  nppanage  desfan~ 
tés  chancelantes,  çff  ces  merveilles  que  les 

médecins 

(  *  )  Le  titre  latin  porte  de  morho  cox^' 
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médecins  hémorrhoidaux  fe  promettent ,  m 
pvoâiùfent  fonvenp  que  des  effets  très- 
fâcheux,  Mr.  Draud  a  fait  un  bon 
choix  ,  en  écrivant  une  diirertation  ilu' 
cette  thefe  ,  qiCil  vaut  mieux  fupprinier 
que  provoquer  les  hémorrhoïdes. 

Secondement ,  il  eft  très  »  dangereux: 
d'exciter  les  hémorrhoïdes  dans  la  mala- 
die noire  ;  car  les  remèdes ,  au  moyen  det 
quels  on  cherche  à  ouvrir  la  ramification 
qui  va  au  fondement ,  pourroient  bien 
auparavant  faire  écouler  le  fang  de  celle 
qui  abreuve  le  pylore  &  l'mteftin  iléon  5  & 
ces  effets  feroient  tous  contraires  aux  vé- 
ritables indications  curatives  de  cette  ma- 
ladie; il  y  auroit  donc  doublement  à 
craindre  qu'on  ne  l'augmentât  ik  qu'on 
ne  caufât  la  mort  du  malade. 

En  troifiemc  lieu  ,  Mr.  de  Haln  éta- 
blit avec  beaucoup  de  fagacité  les  diftinc- 
tions  qui  concernent  les  effets  du  flux 
hémorrhoïdal ,  fuivant  les  différens  vaif- 
feaux  qui  s'ouvrent  i  &  ces  diftindions 
confirment  très-bien  notre  avis  :  je  con- 
viens cependant  volontiers  qu'il  ne  me 
paroit  pas  importer  beaucoup  de  quelle 
ramification   le  fans  s'écoule. 

Quatrièmement ,  il  eft  à  craindre  que 
la  maladie,  ayant  été  ddlipée  par  cette 
voie  ,  ne  revienne  toiucs  l:s  fois  qu'il  fe 
reproduit  une  égale  quanLi:é  de  fang-  ; 
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femblable  aux  coliques  des  mois ,  dont 
le  retour  périodique  précède  l'écoulement 
des  règles  ;  coliques  qui  ne  s'appaifent 
que  par  Pécouleir.ent ,  t^  qui  reviennent 
toujours  à  moins  qu'on  ne  les  prévienne 
par  des  remèdes. 

Le  .flux  hémorrhoïdal  ne  promet  donc 
qu'une  cure  palliative,  qui  eft  en  même 
tems  incertaine  &   dangereufe,  &  à  la. 
quelle  on  fe  fieroit  mal  à  propos.    Il  ne 
faut  donc  du  tout  point  employer  de  fti- 
mulans  pour  exciter  C3tte  évacuation  , 
à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  le  nom 
de  ftimulans  aux  lavemens ,  qui  font  fi 
efficaces  dans  les  maladies  du  cette  ef- 
pece.    Ce  n'elt  pas,  il    s'en    faut  bien, 
que  je  croie  que  les  coliques  dont  nous 
avons  parlé ,  reconnoiifent  toujours  pour 
caufes    des    épreintes    Ivimorrhoïdalcs  -, 
mais  en  fuppofant  que  cela  fût  ,  je  met- 
trois  tout  en  œuvre  pour  empêcher  cette 
hémorrhagie  -,  pj^rce   que  dans  la  fuite  , 
fui  vaut  l'avis  de  Mr.  Hêister  ^  fans  par- 
ler de  ce  qiCii  y  a  de  dégoûtant  çc?  de  fâ- 
cheux dans  cet  écoulement ^  files  vaiJfeiUfx 
hémorrboulaux    viennent  par   hazctyd    à 
s'obftruer,  (  il  auroit  pu  ajouter  s'ils  per- 
dent trop  de  fang  )  il  peut  en  réfulter 
facilement  une  infinité  de  maux. 

Il  découle   plufieurs  corollaires  prati- 
ques de  nos  obfervations  :  j'en  indique- 
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rai  feulement  quelques-uns;  i°.  que 
les  douleurs  chroniques  &  violentes  de 
l'eftomac ,  des  lombes  &  des  intefHns  font 
une  maladie  plus  grave  qu'on  ne  le  croit 
communément  ;  2^  que  les  remèdes 
qu'on  vante  fi  fort  en  pareil  cas ,  tels 
que  les  amers,  les  drogues  aromatiques  , 
fpiritueufes  ,  échauffantes  &  acerbes  , 
Ibnt  fouvent  dangereux  &  même  fimef- 
tes  ;  ^^.  qu'il  n'eft  pas  rare  que  la  claife 
des  rafraichifFans  fourniffe  les  meilleurs 
ftomachiques.  Combien  de  gens  ne  voit- 
on  pas  mourir  tous  les  jours  vidimes 
de  ce  déteftable  préjugé,  qui  fait  qu'on 
oppofe  des  carmi natifs  échauffans  à  tou- 
tes fortes  de  douleurs  d'entrailles,  quand 
mênie  les  vents  n'en  font  point  la  caufe? 
L'obfervation  fuivante  n'cft  point  de 
moi ,  mais  une  femme  qui  a  beaucoup 
de  fdvoir,  a  eu  la  bonté  de  me  la  com- 
muniquer, fans  me  nommer  le  médecin 
qui  en  e(l  l'auteur ,  &  dont  la  fagacité  , 
le  favoir  &  la  prudence  méritent ,  à  ce 
qu'il  paroit ,  toutes  fortes  d'éloges. 

///.     OBSER  VA  TÎON. 

Un  homme  de  qualité ,  à  peu  près 
fexagenaire  ,  d'une  complcxion  lâche  , 
accompagnée  de  corpulence  ,  faifant  bon- 
n(î  cherç  c^  mangeant  beaucoup  de  viaa- 
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de,  menant  outre  cela  une  vie  féden- 
taire,  avoit  beaucoup  foufFert  des  hypo- 
condres  trente  ans  auparavant  ;  mais  de- 
puis lors  il  avoit  joui  d'une  aflez  bonne 
fanté.  Il  avoit  coutume  toutes  les  an- 
nées de  fe  faire  faigner  deux  fois  au 
pied  5  &  de  boire  en  été  des  eaux  niiiié- 
rales  ;  il  cherchoit  à  prévenir  par  C3S 
moyens  des  congédions  hémorrhoïJales 
externes  ,  auxquelles  il  avoit  écé  iujet 
autrefois. 

Depuis  environ  une  année,  il  étoit  de 
plus  mauvaife  humeur  que  de  coutume  , 
à  ce  que  fes  parens  prétendent  avoir  re- 
marqué, quoiqu'il  ne  le  plaignît  de  rien 
qui  annonçât  une  fanté  chancelante,  llfe 
tenoit  affidument  chez  lui  pendant  Tau- 
tomne  &  Phiver  dernier ,  étant  fort  oc- 
cupé à  faire  des  calculs ,  &  à  palier  en 
revue  fes  papiers.  Quelques  pcrfonnes 
affurent  qu'outre  cela  il  étoit  fecrettement 
en  proie  à  de  profonds  chagrins  que  lui 
caufoient  des  foucis  domeftiques. 

Je  crois  qu'en  voilà  alfez  fur  ks  eau  Tes 
de  fon  indifpofition  ,•  je  paiFe  à  Thiftoire 
de  cette  maladie  cachée,  dont  on  mécon- 
iioiifoit  depuis  longtems  la  véritable  na- 
ture. Le  malade  fut  attaqué  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars  d'une  petite 
toux  féche ,  accompagnée  d'une  légère 
fiévrotei  à  celle-ci  fe  joignoient  le  ret 
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ferrement  du  ventre  ,  des  agitations  & 
de  légères  angoilTes  pendant  la  nuit  , 
de  l'abattement  le  matin,  ia  féchereffe 
de  la  bouche,  &  des  urines  d'un  jaune 
orange.  Cependant  ni  l'appétit  ,  ni  la 
digeflion  n'étoient  en  faute,  le  pouls  bat- 
toit  prefque  comme  dans  l'état  naturel  , 
feulement  le  foir  il  devenoit  tant  foit 
peu  fréquent  i  eniorte  que  le  malade 
n'ayant  point  gardé  le  lit  pendant  tout 
cet  efpace  de  tems  ,  il  paroiffbit  à  peine 
que  fa  fantc  fut  altérée:  auffi  n'ufoit-il 
pour  tout  remède  que  d'une  légère  tifane 
de  racines  de  dent  de  lion  &  de  chien- 
dent, en  obfervant  de  ne  fe  nourrir  que 
de  végétaux.  Au  bout  de  deux  femaines  , 
il  rendit  trois  ou  quatre  fois  des  urines 
épaifies ,  troubles  ^  briquetées  ,  à  peu 
de  tems  après  il  fentit  dans  le  bas-ventre 
des  grouillemens  &:  des  douleurs  four- 
des ,  qui  celîerent  au  moyen  d'une  pur- 
gation  compofée  de  manne  ,  aiguifée  d'un 
peu  de  fel  légèrement  laxatif. 

Quatre  jours  après  ,  le  malade  tiît  tout 
à  coup  afiailli  d'une  diarrhée  accompa- 
gnée de  violentes  tranchées  dans  la  par- 
tie du  ventre  qui  eft  au  deifous  du  nom- 
bril. Il  pouifoit  fouvent  des  lelles  fécu- 
lentes ,  liquides  ,  écumcufes ,  d'un  jaune 
de  paille,  &  qui  excitoicnt  une  chaleur 
brûlante   à    l'extrémité   du  rcdum.   En 
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même  tems  la  fièvre  devient  plus  forte  & 
continue  avec  un  pouis  fréquent  &  petit. 
La  foif  augmente ,  lei»  forces  &  l'appétit 
manquent ,  Pefprit  tombe  dans  rabatte- 
ment. Le  malade  e(i  obligé  de  fe  mettre 
au  lit  :  il  prend  pendant  quelques  jours 
une  légère  émulfiori ,   préparée  avec  de 
rh'jjle   d'amandes   &   un  jaune  d'œuf  , 
dans  laquelle  on  avoit  dilTout  de  la  man- 
ne,  ce  qui  ayant  doucement  évacué  les 
impuretés,  fait  enfin  celTer  la  diarrhée  î 
mais  la  fièvre  perféverc   opiniâtrement 
ûuffi-bien  que  la  foiblefle.  Le  ventre  ié 
relTerre  derechef  ,  fe  remplit  de  quantité 
de  vents  h   de  borborygmes ,  quoique 
d'aiîkurs  (  ce  que  j'aurois  voulu   qu'on 
eût  examiné  de  plus  près)  on  eût  trouvé 
pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  que 
îe  ventre  n'étoit  jamais  ni  enflé  ni  dur, 
dans   quelque  endroit  qu'on   le  palpât. 
Le  malade  devient  de  jour  en  jour  plus 
maigre  i  fcs    joues,  dont  l'embonpomt 
lui  donnoit  bonne  mine,  devienne'::  pen- 
da.'ites  &  diiFormes  :  le  fommeil  continue 
d'ècre  irrégulier  &  troublé  par  des  rêves 
fâcheux  ;  il    dort    quelquefois    pendant 
le  jour,  mais  c'etl  fouventavec  les  pau- 
pières entr'ouvertes ,  d'un  fommicil  qui 
paroit  tenir  de  la  léthargie,  &  qui  ne 
répare  point  les  forces. 

Mais  il  y  avoit  un  fymptôme  de  très- 
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mauvais  augure  ,  qui  déccloit  une  mali- 
gnité cachée,  &  qui  me  frappoit  plus 
que  tous  les  autres;  il  avoit  eu  lieu  pen- 
dant tout  ce  nouveau  période  de  la  ma- 
ladie,  (à  le  prendre  depuis  la  fin  de  la 
diarrhée)  favoir  pendant  trois  femaines  : 
je  veux  parler  de  l'irrégularité  que  j'a- 
vois  conftamment  obfervéc  dans  le  pouls  » 
qui  étoît  iréquent ,  petit  &  inégal ,  foit 
pour  la  fréquence  ,  foit  pour  l'élévation, 
avec  de  très- fréquentes  intermittences. 
Je  foupqonnois  un  \'Ïcq  confidérable  dans 
le  bas- ventre  ,  mais  j'avoue  que  je  n'a- 
vois  pas  même  fongé  qu'il  y  eue  une  fî 
grande  putridité  dans  les  vifceres.  Les 
fecours  fur  Icfqucls  j'infiftcis  le  plus  , 
étoient  des  apéritifs  doux,  tels  que  l'ex- 
trait i\e  chicorée  ,  le  fyrop  des  cinq  ra- 
cines apériiives  ,  le  tartre  foluble ,  en  don- 
nant par  intervalles  de  l'efprit  de  nitre 
dulcifié,  &  pour  boilTon  les  eaux  miné- 
rales de  Se.  Maurice  dans  les  Grifonss 
&  toutes  les  fois  que  j'appcrcevois  des 
indices  de  la  fludluatiou  de  quelque  ma- 
tière dans  les  premières  voies  ,  je  faifois 
prendre  au  malade  des  laxatifs  doux  , 
compofés  de  cafTe .  de  tamarins  8i  de 
manne.  L'état  des  chofes  nous  paroilfoit 
déjà  un  peu  plus  favorable,  l'appétit  fc 
rétablilTant  par  degrés,  les  forces  fe  ra- 
nimant un  peu  ,  le   fommeil  redevenant; 
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un  peu  plus  tranquille ,  le  malade  quit- 
tant derechef  fon  lit,  <&  cotnmenqant  à 
fe  promener  lentement  par  fa  chambre  , 
lorfque  le  12  d'Avril  la  maladie  changea 
tout  à  coup  de  face,  &  fc  montra  à  dé- 
couvert fous  l'afpec'tle  plus  fâcheux.  D'a- 
bord après  un  repas  frugal  le  malade 
rendit  deux  fois  ,  en  allant  à  Telle  ,  du 
fang  rouge  ,  puis  du  fang  noir ,  liquide  , 
&  ayant  une  odeur  de  putridité  :  bientôt 
après,  étant  tombé  en  défaillance,  ave€ 
un  vifage  vramient  cadavéreux,  Tes  gens 
le  mirent  au  lit.  On  m'appelle  en  hâte-, 
je  le  trouve  entièrement  froid,  flafque  , 
couvert  d'une  fueur  gluante,  avec  un 
pouls  tremblant:  s'étant  un  peu  remis, 
il  nous  avertit  qu'il  alloit  faire  encore 
une  felle.  Nous  craignions  tous  que  iî 
cette  felle  ne  lui  étoit  pas  funefte  ,  elle 
ne  le  fit  du  moins  tomber  dans  une  dé- 
faillance nouvelle  &  des  plus  fàcheufes  : 
3'eus  donc  foin  qu'on  appliquât  le  plus  tôt 
poflible  fur  le  bas.ventre  des  fomenta- 
tions préparées  avec  desingrédiens  qu'on 
avoit  fous  la  main  ,  favoir  avec  du  vin 
roun;e  vn  peu  âpre  ,  du  vinaigre,  de  l'eau 
il'arquebufade  &  de  l'eau  de  fontaine 
fortement  ferrée  ;  fomentations  qui  dé- 
voient fc  renouvellcr  toutes  les  heures  : 
outre  cela  j'ordonnai  un  lait  d'amandes 
avec  de  leau  de  St.  Maurice   ,   &  un 
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julep  compofé  d'eau  fraiche,  de  jus  de 
citron,  de  liqueur  anodine,  &  d'un  peu 
d'eau  de  canelle  fimple  ,  pour  en  prendre 
alternativement  &  fouvent,  mais  à  peti- 
tes dofes  :  je  prefcrivis  de  lui  donner  à 
titre  d'aliment  ,  toutes  les  trois  heures 
&  avec  ménagement ,  une  panade  ré- 
duite en  émulfion ,  avec  des  amandes 
&  tant  foit  peu  de  jus  de  citron  :  au 
moyen  de  ce  fecours ,  la  felle  qui  étoit 
fur  le  point  d'avoir  lieu  ,  fut  retardée  pen- 
dant le  refte  de  la  journée,  &  le  malade 
fe  réchauffa  aifez  pour  qi  e  la  furface  de 
fon  corps  parvint  à  être  tiède. 

Le  1 5  d'Avril ,  il  fit  deux  felles  copieu- 
fes ,  très-  noires  ,  luifantes  ,  exadcment 
femblables  à  de  la  poix  fondue  ,  &  d'une 
fétidité  putride  très^ forte.  L'habitude  du 
corps  étoit  extrêmement  flafoue  ,  pâle  , 
moite ,  &  auffi  froide  que  celle  d'un  cada- 
vre. De  tout  le  jour  le  pouls  ne  battit; 
point  au  poignet;  je  ne  l'apperqus  qu'à 
la  fin  de  la  foirée  qu'il  étoit  tremblo- 
tant. 

Le  14,1e  malade  éprouvoit  un  fenti^ 
ment  de  chaleur  agréable.  11  avoit  le 
pouls  mol,  très- petit,  fréquent,  mais 
plus  égal  que  je  ne  Tavois  encore  trouvé 
jufqucs-là.  Le  ventre  étant  reiferré ,  je 
le  lâchai ,  au  moyen  d'un  lavement  d'eau 
tiède  &  de  miel ,  qui  amena  un  peu  d'ex- 
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crémens  qui  avoient  de  la  confiftaiice  , 
mais  qui  étoient  noirâtres,  comme  fi  on 
les  eue  enduits  de  fuie.  Le  malade  de- 
mandant une  nourriture  un  peu  p^us 
Tolide,  je  lui  permis  de  manger  d'une 
bouillie  de  pain  légère,  avec  un  peu  de 
jus  de  citron,  &  de  boire  par  deflus  un 
petit  trait  de  vin  du  Rhin  détrempé  d'eau. 

Le  rç  ,  il  fit  fans  le  fecours  d'aucun 
remède  une  Telle  compacte,  &  teinte 
d'une  couleur  femblable  à  celle  des  lies 
de  vin  rouge.  Le  pouls  étoic  le  même. 

Le  17,  un  lavement  qu'on  avoit  don- 
né, amena  des  matières  molles  &  grifes. 
Le  pouls  avoit  été  tendu  le  matin ,  le 
foir  il  étoit  devenu  plus  Toupie  ,  mais 
il  étoit  toujours  peut  81  fréquent.  Ce 
même  (oir  il  furvint  à  cinq  heures  une 
fueur  légère,  tiède,  &  qui  ne  dura  pas. 
On  ne  diTcntinua  pas  jufqu'ici  d'em- 
ployer afliilument  les  m>èmes  fecours  5 
tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur ,  en  rap- 
prochant ou  éloignant  les  dofes  de  ceux- 
ci  félon  les  circonftances.  Voulant  en- 
fuite  eifayer  de  leur  alfocier  de  légers 
anti-putrides  apéritifs,  je  prefcrivis  un 
ékciuaire  compoTé  de  pulpe  de  tamarins  , 
de  celle  de  calfe  &  de  manne  ,  &  une 
décodion  de  racine  froiche  de  dent  de 
lion  ,  aifaifonnée  de  tant  foit  peu  de  ztft 
de  citron  ,  &  adoucie  avec  un  peu  de  iixop 
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de  vinaigre  fi  m  pie ,  en  ordonnant  de 
prendre  de  chacun  de  ces  remèdes  de- 
fix en fix heures,  à  une  dofe  qui  pût  fuf. 
fire  pour  tenir  le  ventre  libre  ,  mais  noa 
pas  pour  purger. 

Le  19  Avril,  le  malade  fait ,   comme 
les  jours  précédens,  des  felles  molles  &. 
gnfes  ,  précédées  de   légères  tranchées 
autour  du  nombril  :  les  petites  lueurs  du 
foir  reviennent  prefque  aux  mêmes  heu- 
res :  le  fommeil  de  la  nuit  elt  toujours 
inquiet  à  ne  répare  point  les  forces  :  le 
pouls  eft  toujours  plus  inéguHer  &  plus, 
tendu  le  matin  que  le  foir  :  le  malade 
eft  levé  tous  les  jours  pendant  une  heure. 
Le  23  ,  le  malade  fut  dans  j'aifoupif-^ 
iement  pendant  la  matinée  :  le  foir  ,  ea 
allant  fur  feile  ,  il  fit  des  matières  tirant 
fur  le  noir  :  la  petite  fueur  revint  comme 
les  foirs  précédens.    Je  voulus  qu'il  n'u- 
fât  qu'une  fois   par  jour   de   rélecluaire 
&  de  la  tidine  de  dent  de  lion,  en  coiK 
tinuant    Tufage   de    rémulfion ,  du  ju^ 
Icp  ,  &c.  de  crainte  d'exciter  une  évacua- 
tion  impétueufe  des  matières  putrides. 

Le  26 ,  on  m'appella  de  grand  matin., 
Le  malade  avoit  effayé  de  fc  lever,  mais; 
il  étoit  retombé  en  déniillance.  Je  lui 
trouvai  le  pouls  tremblotant ,  les  mains; 
fioidcs,  &  les  flancs  muilement  enflés  5; 
je  foupqonnai  lans  peine  que  de  nouvel- 
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les  matières  liquides  &  noires  étoient  prê- 
tes à  S'évacuer  -,  mais  j'étois  cibrolument 
incapable  de  trouver  quelque  moyen  ày 
parer  efficacement.  L'exceffivc  pourri- 
ture des  vifccres  annonqoic  depuis  long- 
tcms  le  trifte  pronoftic  de  cette  maladie, 
&  il  fe  trouvoit  confirmé  par  les  pro- 
grès qu'elle  avoir  faits.  Jufqu'ici  m.on 
deiTein  avoit  été  ,  conformément  aux 
préceptes  d'HiProCRATE  ,  de  foutenir 
les  forces ,  d'évacuer  les  matières  putri- 
des 5  de  réfifter  aux  prr.'grès  ultérieurs 
de  la  corruption  .  &  de  remédier  au  mau. 
vais  état  des  vifcercs  ;  mais  je  ne  trou- 
vons pas  dans  mon  efpric  des  reifources 
fuffifantes  pour  remplir  une  tâche  aulli 
difficile.  Je  réfolus  cependant  de  faire 
mon  poffible  pour  ne  négliger  aucune 
tentative;  je  fis  donc  tout  de  fuite  ap- 
pliquer fur  les  poignets  &  fur  les  aines 
de  Tefprit  de  lavande  &  de  fort  vinaigre  > 
de  p^us  ,  je  fis  mettre  fur  le  bas^ ventre 
Si  les  hypocondres  une  fomentation  pré- 
parée, en  cuifant  dans  un  mélange  de 
vin  (Se  du  même  vinaigre  des  fleurs  de 
rofcs  rouges  ,  du  ferpolet ,  de  la  candie 
8c  du  fantal  :  je  fis  prendre  au  malade 
d:s  juleps  analeptiques  imprégnés  d'ef. 
prit  de  vitriol;  enfin  ,  après  Tavoir  muni 
de  ces  fecours  ,  &  fes  forces  s'étant 
tant  foit  peu  ranimées ,  je  lui  &  donner 
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un  lavement  :  il  s'enfuivit  au  bout  d'une 
heure  une  felle  d'excréiiiens  moiis  & 
très -noirs.  Depuis  lors  toute  la  furface 
du  corps  étant  redevenue  tiède ,  le  ma- 
lade Fut  dans  raffoupiffement  pendant  le 
refte  de  la  journée  :  fur  la  fin  de  la  foi- 
rée  je  fis  réitérer  le  lavement ,  afin  de  ne 
pas  laifler  {éjonrner  les  matières  putrides 
qui  s'étoient  déjà  féparces  ;  mais  quoi- 
que la  canule  5  après  qu'on  l'eût  retirée  , 
parût  tachée  d'une  matière  liquide  noire , 
&  que  cela  indiquât  qu'il  s'étoit  fait  de- 
vant le  fondement  un  amas  de  cette  ma- 
tière, le  ventre  ne  fe  lâcha  cependanc 
point  qu'au  bout  de  quelques  heures, 
après  qu'on  l'eût  aiguillonné  à  pluficurs 
reprifcs  par  des  fuppofitoires  ;  alors  il  s'en 
évacua  des  excrémens  d'un  brun  foncé. 
Le  27,  le  malade  fit  pendant  la  ma- 
tinée deux  felles  abondantes,  extrême- 
ment noires,  luifantes,  d'une  puanteur 
infupportable  ;  il  s'enfuivit  une  très- 
grande  foibîeffe,  une  fueur  froide,  le 
bégayement ,  une  face  cadavereufe  ,  & 
une  afphyxie  de  plufieurs  heures.  En- 
viron midi  il  commença  à  è:re  en  délire  j 
avec  un  pouls  fréquent,  très-petit  &  ir- 
. régulier,  le  corps  étant  depuis  ce  mo- 
ment tantôt  tiède  &  tantôt  f  oid.  On 
entendoit  grouiller  beaucoup  de  vents 
dans  les   inteftins  >  &  ces  vents  exha- 
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îoient  en  fortant  la  puanteur  d'un  ca- 
davre corrompu.  H  fuivenoit  un  ho- 
quet, tantôt  feul,  tantôt  fuivi  de  plu- 
fieurs  autres  ,  qui  continuoient  pendant 
un  quart  d'heure  ,  &  qui  ne  cédoient 
guère  autrement  qu'à  l'aide  d'unbiiuîllon 
ti.de. 

Le  28  au  matin  ,  le  malade  fit  trois 
groifes  feiles  aulTi  noires  que  les  précé- 
dentés  i  le  foir  il  en  fie  une  quatriem.e 
d'une  couleur  moins  foncée,  il  fut  f:oid 
pendant  toute  la  journée,  il  fe  réchauffa 
un  peu  fur  le  foir  ,  il  fut  en  délire  5c 
fanglotta  comme  la  veille. 

Le  29  Avril ,  au  matin ,  il  fit  une  feîle 
copieufe ,  noire ,  &  mêlée  de  beaucoup 
de  fanie ,  les  autres  fymptomes  continuè- 
rent. Le  foir  approchant  il  tomba  dans 
l'agonie  ,  avec  une  refpiration  laborieufe 
&  fubiime.  Se  en  agitant  fli  tète  de  côté 
&  d'autre  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  expirât. 

On  ne  voulut  point  me  permettre  de 
rouvrir  pour  examiner  l'état  des  vifce- 
res  ,  quoique  je  le  demandaife  avec  inf- 
tance.  Le  liege  de  la  maladie  étoit-il 
dans  les  vaiifeaux  inférieurs  du  méfen- 
tere  ?  Mais  le  vomiiTement  de  fang  eft 
plutôt  la  fuite  d'un  affuibliifement  des 
vaideaux  fupérieurs  de  cet  organe  &  des 
vaifîcaux  cœliaques,  Plufieurs  raifons 
font  que  j'ai  bien  de  la  peine  à  ajouter 
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foi  à  des  cas  analogues  ,  mais  découfus  , 
que  Mr.  NaviER  a  rapportés  il  n'y  a  pas 
longtems.  Quoiqu'il  en  foit ,  j'ai  vu  quel- 
quefois le  vomiiîement  de  fang  ,  accom- 
pagné de  felles  qui  charioient   du    fang 
noir  «Scgrumelé,  provenir  d'une  obdruc 
tion  confi'Jérable  des  viTceres  &  d'autres 
cauies  :  ce   n'eil:  pas   que  je  croie  que 
cette  maladie  ait  été  la  même  que  celle- 
ci  y  car  je  penfe  qu'elle  en  différoit  gran- 
dement,  à  raifon  du   fiege  &   à  raifon 
du  degré  de  corruption,   il  peut  aifuré- 
ment  arriver  que  ie  fang  s'étant  écoulé 
de  les  vaiJeaux  dans  la  cavité  des  intcf- 
tins  ,  y  contrade  de  la  putridité ,  &.  qu'il 
y  devienne  noir  par  un  effet  de  la  cha- 
leur de  la  ftagnation.   Cependant  il  y 
aura  de  la  diiîerence  entre   cette  putri- 
dité &   celle  qui  a  lieu   dans  l'intérieur 
des  vaifleaux  &  dans  la  fubftance  même 
de   ces  vaiffeaux.    Me  trompé  je  en  af- 
firmant que  les  pronoftics  d'HiPPOCRA- 
TE,  fedionlV,  aph.  ii-iS  ,  Tont  peut- 
être  fondés    fur  cette   différence?  Mxiis 
en  voilà  alfez  fur  cette  matière. 
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IV     OBSERVATION, 

Voici  rhiftoire  d'une  maladie  dont 
riilue  a  été  plus  heuieufe.  Une  femme  , 
âgée  de  cinquante  ans ,  avoit  joui  d'une 
fanté  affeîz  ferme  jufqu'à  ce  que,  il  y  a 
deux  ans,  fes  régies  ne  coulant  pas  con- 
venablement, elle  éprouva  des  douleurs 
d'eftomac  :  elle  chercha ,  comme  c'elt  la 
coutume  &  fort  mal  à  propos,  à  les  dif- 
fiper  ,  en  ufant  d'alimens  un  peu  trop 
échauffins ,  &  de  potions  aromatiques: 
elle  ton':ba  dans  ramaigrilTcment  ,  elle 
s'afFoiblit,  fon  fommeil  devint  inquiet: 
enfin  au  commencement  de  1762  ,  après 
un  accès  de  douleurs  plus  aiguës,  elle 
tomba  en  défaillance  à  minuit  j  &  après 
s'être  ranimée  en  flairant  du  vinaigre  , 
elle  rendit  en  vomiilant  une  grande  quan- 
tité de  fang  ,  &  s'évanouit  encore  par 
deux  fois.  J'arrive  à  une  heure  du  ma- 
tin ,  je  trouve  la  malade  pâle  ,  en  proie 
à  l'angoilTe,  &  attendant  une  mort  pro- 
chaine :  le  pouîs  étoit  petit ,  fans  beau- 
coup d'irrégularité  ,  mais  beaucoup  plus 
fréquent  que  le  naturel.  J'ordonnai  qu'el- 
le but  continuellement  &  peu  à  peu  de 
l'eau  froide  ,  à  laquelle  on  avoit  mêlé  du 
jus  d'oranges  douces,  candis  qu'on  pré- 
paroit  un  léger  lait  d'amandes  ,  qui  lui 
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fervit  de  boiffon  onlinaire  pendant  quin- 
ze jours.  ]e  fis  envelopper  fis  jimbes, 
qui  écoiept  f.oidfs,  avec  delà  flanelle 
trempée  dcu-s  de  Teau  tiède  ,  afin  d'éviter 
que  le  rpafme,  caufé  par  le  fioid  de  ces 
parties  ,  n'exciiàt  rhcmonh.;gie  i  pi»is 
je  lui  fis  donna  un  lavement  émollient , 
&  en  ayanr  foin  qu\.)n  étendit  des  linges 
fous  elle,  afin  qu^elle  pût  rendie  Tes  cx- 
crérnens  Gins  fe  remuer  en  aucune  fa- 
qon  :  il  s'enli'ivit  une  felle  abondante 
de  matières  Féca'es  <&  defang  d'un  rouge 
obrcur  ,  mais  qui  n'étoit  pas  encore  cail- 
lé  'y  elle  paO^i  quelques  heures  avec  aOez 
de  tranquillité. 

Maisenviion  les  neuf  heures  du  ma- 
tin ,   après  des   angoiifes    &   une  fueur 
froide,  elle  von.it  derechef  une  quantité 
de   fang  liquide  ,  avec   de    gros  caillots 
d'un  Tangfi-é  ,  qui  ctoicnt  durs  (X  noirs  y 
&  elle  effuya  une  fyncope  de  quelques 
momens  :  étant  alors  venu  la  voir  ,  j'or- 
donnai un  fécond  lavement ,  qui  emme- 
na une  grande    quantité  de  (àng  figé  , 
très-noir  &  vraiment  femblabie  à  de  la 
poix.   Je  ne  voulus   rien  changer   aux 
autres  remèdes  j  je  m.e  contcnti.i  de  lui 
recommander  une  parfaite  tranquillité, 
&  de  boire    toutes  les  demi-heures  un 
petit  verre  d'amande.  A    fix  heures  du 
foir  il  furvint  des  angoifles  &  des  dou- 
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leurs  de  colique  qui  lui  faifoient  crain- 
dre le  retour  du  vomiiTement.  Je  cou- 
feillai  de  lui  donner  un  troifieme  lave- 
ment, qui  fie  encore  fortir  un  fang  pa- 
reil à  de  la  poix  5  après  quoi  la  tranquil- 
lité fe  rétablit.  A  dix  heures  du  foir  elle 
repofoit  tranquillement ,  fans  douleur  ni 
angoifle,  mais  elle  étoit  foible  ;  le  pouls 
n'écoit  pas  aufli  fréquent ,  mais  la  mai- 
greur étoit  extrême;  le  vifage,  les  lè- 
vres ,  les  gencives ,  la  langue  &  tout  le 
coTps  étoient  de  la  dernière  pâleur. 

A  trois  heures  du  matin  ,  ap.ès  une 
arigoifle  ,  la  malade  vomit  encore  un  peu 
de  fang,  &  fouhaita  d'elle  même  qu'on 
lui  donnât  un  lavement ,  qui  emmena 
encore  des  caillots  ,  que  la  garde  jetta 
aulTi-tôt  en  bas  les  latrin:s.  Etant  revenu 
à  fept  heures  du  matin  ,  je  trouvai  que 
tout  étoit  changé  en  bien  :  je  permis  à 
la  malade  de  prendre  quelques  onces  de 
crème  d'orge  :  toute  la  journée  il  y  eut 
une  très  grande  mobilicé  dans  le  genre 
nerveux  :  lur  le  foir,  le  pouls  ,  qui  étoit 
lent  le  matin  ,  étoit  redevenu  fréquent, 
tout  le  corps  s'étoit  réchauffé,  &  jl  y 
avoit  même  de  la  fièvre,  quoiqu'elle  fût 
peu  confidérable.  Après  le  lavement,  elle 
rendit  par  le  bas  de  la  matière  fécale , 
&  deux  boulettes  noires. 

La  malade  fut  tranquille  pendant  la 
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nuit ,  mais  fans  dormir  ,  non  plus  que  la 
précédente.   Le  troificme  jour  il  y  avoit 
encore  de  la  mobiiité  Jans  le  genre  ner- 
veux ;  on  donna  le  foir  un  lavement  qui 
fut  fuivi  d'excrémens ,  mais  où   il    n'y  " 
avoit  point  de  f">ng  :  la  malade  prit  trois 
fois   de  la  crème  d'orge,  &  continua  à 
lifer  de   lait  d'amandes,  ou   bien,  afin 
d'éviter  le  dégoût  que  cette  boiiTon  au- 
roit  pu  lui  don^ier ,  elle  y  fubfiituoit  de 
tems  eu  tems  de  Peau  froide  avec  du  jus 
d'oranges  douées.  Elle  dormit  cette  nuit 
pendant  une  heure  év-  demie  j  à  quatre 
heures,  après    une  colère,  elle  eut  de 
l'angoiffe  &  des  douleurs  ,  &  rendit  par 
le  haut  &  par  le  bas  quelques  onces  de 
fang.    Déj'i  les  forces  à  le  fop.im.eil  fe 
rétabli ifoient  de  j.our  en  jour,  le  ton  des 
nerfs  fe  rafFeraiiiîbit.-  Le  neuvième  jour  ^ 
elle  fe  purgea  avec  de  la  manne  &  des 
tamarins  :  il  ne   parut    point  de   fang. 
Le  dixième  ,  je  lui   permis   de  manger 
.tant  foit  peu  de  poulet.    Le  douzième  , 
elle    fe    promena  avec  facilité   dans   fa 
chambre.  Le  vingtième  elle  étoit  bien  , 
&  fes  urines,  qui  jufqu'ici  avoient  été 
ténues ,  paroiiToient  déjà  être  dans   un 
état  de  codion  :  elle  s'étoit  infenfible- 
ment  raccoutumée  aux  alimens. 

Je  lui  défendis  abfolument  Pufage  des 
viandes  noires ,  falées  &  fumées ,  celui 


68  Lettre 

des  épices ,  du  tbc  ,  du  café  &  du  vin  ; 
je  voulus  qu'elle  prit  fouveni  des  lave- 
niens  ;  elle  jouit  ainfi  pendant  huit  mois 
d'une  très-bonne  fanté.  Alors ,  pour  avoir 
négligé  ce  régime,  &  par  un  eifet  du  re- 
tard de  Tes  r-.  gles ,  qui  n'etoient -revenues 
que  trois  fo's  peiidant  toute  Tannée  , 
elle  reflentit  de  nouvelles  douleurs  de  Go- 
tique, qu'elle  arrêta  au  moyen  de  la  fai- 
gnée  ,  que  je  lui  confeillai  de  réitérer 
trois  fois  chaque  année.  Cependant  au 
printems  de  1763,  elle  effuya  une  nou- 
velle attaque,  mais  plus  légère  &  qui  fe 
borna  à  un  feul  vomiiTement  de  fang  , 
&  à  deux  Telles  de  fang  pareil  à  de  la 
poix  :  il  y  avoit  dé^;a  alors  un  certain 
tems  qu'elle  avoit  bu  quelquefois  du  vin. 
Je  prefcrivis  les  mêmes  remèdes  avec  le 
même  fuccès.  Ses  règles  commençant  à 
lui  manquer  ,  elle  jouit  pendant  deux 
ans  d'une  alTez  petite  fanté  :  je  l'ai  fou- 
tenue  au  moyen  de  la  faignée  ,  des  lave- 
mens  ,  ^  d'une  diere  émoilicnte  k  lé- 
gère 5  de  manière  qu'aduellement  elle  fe 
porte  très-bien  depuis  trois  ans. 


V     OBSERVATION. 

Une  femme  ,  âgée  de  trente-huit  ans , 
accablée  de  chagrins  multipMés ,  &  mai- 
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gre,  fe  plaignoit  depuis  longcems  de  dé- 
goût ,  d'affoibliifement  &  de  douleurs 
d'eftomac,  fur-tout  après  le  repas.  En- 
fin en  1764,  après  des  douleurs  encore 
plus  confidérables  ,  elle  (e  réveille  une 
nuit ,  tourmentée  d'une  angoiffe  extrê- 
me ;  elle  a  des  naufées,  elle  vomit  une 
grande  quantité  de  fang  ,  61  fe  pâme  com- 
plettement.  J'arrive  auiîitùt,  je  la  trou- 
ve de  la  dernière  foibleffe,  enforte  que 
}e  pouvois  à  peine  compter  tous  les  bac- 
temens  du  pouls,  la  foiblefle  de  l'artère 
m'en  dérobant  le  plus  grand  nombre.  Je 
lui  ordonnai  la  tranquillité  &  de  l'eau 
froide  avec  du  jus  d'oranges ,- puis  un 
lavement  ,  dont  je  fufpendis  pour  quel- 
que tems  l'application  ,  de  crainte  qu'en 
faifant  aller  la  malade  fur  felle ,  il  ne  lui 
caufat  un  évanouiifement  mortel.  Elle 
eut  plufîeurs  défaillances  légères  jufques 
à  midii  cependant  le  pouls  repiit  affez 
de  force ,  pour  que  je  puife  lui  faire 
prendre  le  lavement,  lequel  fit  fortir  une 
quantité  étonnante  de  fang  coagulé  & 
femblable  à  de  la  poix  :  il  s'enfuivit 
un  nouvel  évanouiflement  affez  grave  , 
mais  Tangoiffe  fut  enfuire  moins  confi- 
dérable.      ■ 

Environ  ks  cinq  heures  du  foir,  tout 
ie  corps  s'échauffa  fubitement ,  fur-tout 
à  h  tête ,  la  malade  eut    des  naulées  , 
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vomit  dans  un  badin  au  moins  trente 
onces  de  fang  ,  &  s'évanouit:  étant  peu 
à  peu  revenue  à  elle  même  »  on  eût  dit 
à  la  voir  que  c'étoit  une  image  de  la  mort , 
&  je  n'ai  jamais  vu  de  vilage  plus  pâle 
que  le  (îen.  Je  la  mis  au  même  régime 
que  la  malade  de  Pobfervation  précu^- 
dente  ,  fi  ce  n'eft  que  dans  la  crainte 
qu'une  pareille  ftagnation  du  fang  ne 
donnât  lieu  à  des  concrétions  indiâola- 
bles,  je  lui  prefcrivis  quelques  gouttes 
de  liqueur  anodine  minérale  de  Hoff- 
mann. On  donna  un  lavement  à  neuf 
heures  du  loir  ;  il  amena  comme  de  la 
poix  noire:  la  nuit  elle  fut  tranquille, 
mais  fans  dormir  :  elle  fut  bien  pendant 
la  journée  ,  8c  rendit  deux  fois  des  ma^ 
tieres  noires  après  avoir  pris  deux  lave- 
mens.  La  nuit  fui  vante  elle  eut  des  an- 
goiffes  :  le  troifieme  jour ,  le  grand  ma- 
tin ,  elle  vomit  fix  ou  fept  onces  de  fang, 
&  en  rendit  encore  dans  la  chaife  per- 
cée,  car  elle  s'opiniàtroit  à  ne  vouloir 
abfolument  point  fe  fervir  de  linges  fous 
elle  :  les  forces  fe  retabîiifent  un  peu. 

Le  quatrième  3c  le  cinquième  jour  il 
ne  paroît  point  de  fang:  le  fixicm:^  elle 
fe  plaint  d'une  douleur  mcommode  dans 
le  bas- ventre  ,  accompagnée  d'angoiife  : 
elle  rend  après  un  lavement  quelques 
caillots  pareils  à  de  la  poix,  &  qui  me 
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parurent  fort  compatis.  Depuis  ce  tems- 
là  tout  a  changé  en  mieux  >  la  malade  , 
au  moyen  d'une  nourriture  très-  légère, 
a  recouvré  chaque  jour  des  forces  ,  & 
dès.lors  elle  n'a  plus  eu  de  vomnîeniens: 
elle  n'eft  pas  tout- à-fait  exemte  de  dou- 
leurs d'eftomac  &  de  tranchées  dans  le 
bas- ventre  5  mais  elles  font  beaucoup 
moins  fortes  j  d'ailleurs  de  mauvaifes  di- 
gelHons  font  bien  fuffifantes  pour  les 
occafionuer. 

Il  me  paroît  qu'il  feroit  inutile  d'ajou- 
ter ici  d'autres  obfervarions,  dans  la  vue 
de  confirmer  la  méthode  curative  qui 
convient  à  cette  mala oie  :  j'en  rapporte- 
rai une  ou  deux,  qui  prouvent  qu'on  ne 
manque  pas  de  moyens  pour  la  prévenir. 


VI     OBSERVATION. 

Une  fille  de  l'âge  de  trente-deux  ans  , 
maigre  &  bien  réglée  ,  fe  plaignoit  fou- 
vent  d'une  douleur  très -vive  de  l'efto- 
mac  &  du  dos  :  elle  paffbit  toute  la  jour- 
née à  coudre  ,  le  corps  courbé  en  de- 
vant. Dans  l'efpace  de  quatre  ans ,  elle 
a  voit  eu  cinq  fois  des  vomiiremens  de 
fang  aiVez  abondans  ;  lefq'icls ,  à  ce  qu'el- 
le me  die ,  s'étoicnt  prefquc  ariètés  d'eux- 
mêmes  ;  ils  s'étoieat  toujours  annoncés 
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par  les  mêmes  fymptomes.  Voici  quelle 
étoic  leur  marche  :  durant  environ  quin- 
ze jours  rappétic  alloic  en  augmentant  , 
puis  il  diaiinuoit  peu-à-peu  durant  un 
mois,  8^  cette  diminution  itoit  accom- 
pagnée d'une  fenfation  très- incommode 
qui  furvenoit  au  creux  de  reftomac,  lorf- 
qu'elle  avaloit  :  enfin  eîie  avoit  du  dé- 
goût pour  tous  les  alimens ,  qui  lui  ex- 
citoieni:  une  douleur  très- vive  dans  Tef- 
tomac,  jufqu'à  ce  que  le  vomilFement 
de  fang  arrivât;  lequel  étant  arrêté,  les 
forces  fe  rétabliiroieiit  infenfiblemenc,  & 
la  malade  étoit  pairablemenc  bien. 

Elle  fentoiî:  déjà  que  T^ippétit  augmen- 
toit ,  lorfqu'elle  me  confulta,  &,  elle  at- 
tendoitàcoup  fur  «Se  dans  peu  un  accès. 
Je  lui  confeillai  i°.  de  fe  faire  inceiiam- 
ment  faigner  au  bras  ,  &  d'y  revenir 
une  féconde  fois  le  quatrième  jour.  2°.  Je 
voulus  qu'elle  prit  deux  fois  par  jour  un 
lavement,  fait  avec  une  décodion  de 
mauve.  5°.  Je  lui  prefcrivis  pour  ali- 
mens des  crèmes  de  riz  ,  d'orge  ,  d'avoine 
<&  du  fruit  cuit  ,  &  de  l'eau  pour  toute 
boiflbn.  4".  Elle  devoit  boire  peu-à-peu 
dans  la  journée  trois  livres  de  petit-laie 
bien  clair  j  &  cela  durant  un  mois  entier, 
f"^.  Je  lui  permettois  de  reprendre  au 
bout  de  trois  femaines  ,  par  degrés  ,  fa 
nourriture    accoutumée  :  fix    fenrtin^s 

s'étant 
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s'étant  écoulées,  je  lui  prefcrivis  de  pe- 
tites dofcrj  Je  quinquina,  à  pieniire  pen- 
dant long-tems.  L'eff^c  de  ces  conieils 
fut  d'abord ,  de  diminuer  l'appétit  &  de  le 
faire  rentrer  dans  fes  bornes  naturelles  , 
puis  de  lui  redonner  une  fanté  meilleure 
qu'elle  ne  l'avoic  jamais  eue.  Il  y  a  fept 
ans  qu'elle  n'a  point  eu  d'accès ,  quoi- 
que les  douleurs  d'eftomac  n'aient  pas 
encore  entièrement  celfé. 


VII     OBSERVATION. 

Le  28  d'Août  de  Pan  17^1 ,  je  requs 
une  lettre  dans  laquelle  on  meconfultoit, 
&  dont  voici  la  teneur.  Un  homme  de 
quarante  ans  ,  foible,  fort  alîidu  à  l'ou- 
vrage, fobre,  fe  plaignoit  depuis  long- 
tems  de  coliques  dans  le  bas- ventre, 
h  û  y  avoit  deux  ans  qu'après  avoir 
travaillé  un  peu  plus  que  de  coutume, 
il  avoit  vomi  beaucoup  de  fang  :  cette 
évacuation  ayant  été  lupprimée,  il  avoit 
éprouvé  de  nouvelles  douleurs  de  coli- 
que. 11  y  avoit  quelques  femainefi  qu'il 
avoic  eu  une  diarrhée  ,  que  des-  temfne- 
lettes  avoient  arrêtée  :  bientôt  après  il 
eft  furvenu  une  cruelle  colique ,  qui 
occupe  tout  le  bas- ventre,  fur-tout  les 
reins  Se  le  flanc  gauche  ,  en-forrc  que 
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lorfque  l'accès  devient  plus  violent ,  ce 
flanc  eft  enâé.  11  n'y  a  point  de  fièvre  ; 
le  malade  ne  fe  plaint  ni  de  mal  de  tète  , 
ni  de  dégoût  ;  au  contraire  ,  il  mange 
avec  un  certain  plaifir  :  les  lavemens 
n'entrent  qu'avec  peine  ,  &  par4à  même 
qu'imparfaitement ,  &  ne  font  aucun  bon 
eîiet.  Il  s'eft  rouvé  un  peu  mieux  de 
faire  ufage  de  la  manne.  Les  applica- 
tions externes  ,  telles  qu'une  décoclion 
de  camomilles,  la  thériaque  &  autres 
chofes  femblables ,  n'ont  point  eu  de 
fuccès  :  il  a  dormi  quelques  heures  après 
avoir  pris  du  laudanum  liquide. 

J'ai  attribué  cette  maladie  à  un  en- 
gorgement des  vaiiTeaux  des  inteftins  , 
j'ai  ordonne  qu'on  lui  tirât  auflî.tôt 
du  fang  du  bras  ,  &  qu'on  réitérât  cette 
faignée  au  bout  de  huit  jours  ;  qu'il 
ufât  d'alimens  très  légers ,  de  lavemens 
très- émolliens ,  &  de  petit- lait. ^Le 
malade  a  fuivi  ces  confeils  :  lès  douleurs 
étant  entièrement  diffipées  ,  je  lui  ai  con- 
cilié l'ufage  du  quinquina,  qui  a  ad- 
mirablement bien  raffermi  les  vaiiTeaux 
q'ui  avoient  ecé  ouverts  &  qui  éioient 
relâchés  :  deux  ans  après  il  fe  portoit  très*^ 
bien  i  &  il  y  a  long-tems  que  je  n'ai  plus 
entendu  parler  de  lui. 
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VIII     OBSERVATION. 

Une  femme  de  qualité  du  haut  Lan- 
guedoc m'écrivit  une  lettre  dont  voici 
le  contenu.  La  malade  ,  âgée  pour  lors 
de  trente- fix  ans,  avoir  été  dès  fa  plus 
tendre  enfance ,  &  même  dès  le  ber- 
ceau ,  fujette  jufqu'à  Tâge  de  quinze  ans 
à  des  faignemens  de  nez,  qui  depuis  lors 
étoient  devenus  plus  rares.  S'écant  ma- 
riée, elle  n'avoit  jamais  été  enceinte  , 
mais  elle  avoit  fréquemment  éprouvé  un 
afïbibliffement  &  une  pefanteur  d'efto- 
mae ,  de  mauvaifes  digeftions  &  des  vo- 
miflemens  ,  fans  amertume  ou  mauvais 
goût  à  la  bouche.  Elle  s'étoit  bien  trou- 
vée du  petit-lait ,  des  bains  tiedes ,  &  de 
Tufage  de  bouillons  rafraichiflans.  Elle 
vomilfoit  toujours  les  potions  purgati- 
ves, &  après  en  avoir  fait  ufage ,  elle 
éprouvoit  une  chaleur  interne  très- in- 
commode. 

Parvenue  à  Tâge  de  vingt-fcpt  ans  , 
elle  étoit  dans  un  état  de  langueur ,  & 
quelques  jours  après  elle  éprouva  de  vio- 
lentes douleurs  d'eftomac  ,  avec  des  nau- 
fées  &  de  Tangoifle  ;  elle  eut  plufieurs 
évanouilTemens  ,  puis  elle  vomit  une 
grande  quantité  de  fang  noir  &  femblable 
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à  de  la  poix  :  (elle  ne  piiie  point  des 
Telles  :  )  (es  règles  qui  avoicnî;  cou!é  juf- 
qu'alors  s'arrêtèrent  ,  &'  ne  revinrent 
qu'au  bout  de  quelques  mois.  E?le  avoit 
d'abord  flùt  ufage  d'afi-ringens  &  de  bau- 
me du  Canada  :  enfuite  agiinnt  plus 
fagenient,  elle  avoit  pris  du  petit- lait 
&du  lait  d'âneife.  Depuis  Tàge  de  vingt- 
fept  ans  jufqu'à  celui  de  trcn':e-  quatre  , 
elle  a  fouvent  eu  des  dérangomens  d'ef- 
tomac ,  lequel  étant  irrité  mal- à  propos 
par  des  remèdes  purgatifs  ,  elle  les  a  tou- 
jours vomis.  A  l'âge  de  trente- quatre 
ans ,  à  l'entrée  de  l'automne  &  après  avoir 
été  tranqui'le  pendant  quelques  mois, 
elle  fut  tout  à. coup  attaquée  de  douleurs 
aiguës  ,  elle  eut  quelques  évanouiiîe- 
mens ,  &  vomit  à  plufieurs  reprifes ,  pen- 
dant deux  jours,  beaucoup  de  fang  :  on 
la  faigna  le  troifieme  jour  de  la  faphene; 
rhémorrhaî^ie  s'arrêta  ,  la  ma'ade  eut  de 
la  fièvre  &  Tua  :  on  lui  tira  du  fang  du 
bras  ,  6c  elle  but  de  l'eau  de  poulet  &  du 
petit-liiit.  Elle  eut  des  douleurs  de  coli- 
que pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  & 
ayant  ufe  pendant  tout  ce  tems-là  de 
lavemens ,  elle  fit  par  les  felles  du  fang 
coagulé  &  noir. 

Il  lui  refta  une  pâleur  &  une  foib.lelfe 
extrêmes  :  elle  but  du  l;tit  d'àneife  pen- 
dant un  mois,  &  le  mois  fuivant  du  laie 
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d'ànefle  &  de  celui  de  vache  :  on  lui 
prefcrivit  un  bon  régime  ;  &  elle  jouif- 
îbit  déjà  depuis  dix  mois  d'une  bonne 
fanté  ,  lorlqu'ayant  tout  d'un  coup  été 
attaquée  de  la  douleur  d'eftomac  qui 
prélàgeoit  le  vomiiremcnt,  elle  vomit  de 
nouveau  premièrement  du  fang  noir  , 
puis  du  (ang  rouge  figé.  On  la  faigna 
trois  Fois  au  bras  ou  au  pied  ;  elle  eut  de 
la  fièvre  &  fua  comme  auparavant  :  elle 
ufa  de  petit  lait ,  de  limonade  &  de  la- 
vemens  ,  qui  amenèrent  du  fang  pareil 
à  de  la  poix.  Quelques  femaines  après  , 
elle  étoit  dans  un  état  de  convalefcence 
paifyble  ;  mais  comme  elle  Te  phignoit 
toujours  de  conltipation  ,  &  qu'elle  crai- 
g^oit  qu'il  n'en  réfultàt  de  nouveaux 
accès ,  elle  fouhaita  que  je  lui  donnaffe 
mes  confeils  j  je  fus  d'avis  qu'elle  ufit 
d'alimens  émolliens  &  non  falés ,  qu'elle 
fe  fi:  faigner  au  bras  tous  les  trois  mois, 
&  qu'elle  fe  fit  donner  fréquemment  des 
lavemcns  émolliens  5  qu'elle  bût  chaque 
année  du  petit- lait  pendant  quelques 
mois  ,  &  qu'elle  avalât  tous  les  jours  avant 
diner  deuxdragmesde  pulpe  de  calFe  Ces 
fccours  lâchèrent  très  bien  le  ventre  ,  les 
forces  fe  rétablirent  admirablement  bien  5 
&  ia  fanté  s'cft  raffermie  de  manière 
qu'eii«ore  à  préfent  elle  fe  porte  très-bien , 
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&  que  j'eTpere  qu'elle  eft  délivrée  de  cette 
dangereufe  maladie. 


Voilà,  mon  cherZiiviMER  MANN, 
diverfes  obrervations  qui  jettent  du  jour 
fur  la  nature  de  cette  maladie  ,  Si  qui 
en  développent  le  traitement.  J'en  rap- 
porterai cependant  tout-à-Pheure  enco- 
re un  bon  nombre  d'autres,  tant  des 
miennes  que  de  celles  des  autres  méde- 
cins ,  en  faifant  des  recherches  fur  toute 
la  dodlrine  qui  a  rapport  à  la  dénomi- 
nation, à  la  pathologie  &  au  traitement 
de  la  maladie  noire. 

On  peut  en  premier  lieu  demander  , 
fi  elie  a  été  connue  de  tous  les  auteurs 
fous  le  même  nom  ?  La  réponfe  eft  ai  fée 
à  faire.  Les  douleurs  de  colique,  qui  ac- 
compagnent la  maladie  noire,  font  ab- 
folumentles  mêmes  que  celles  qui  ont 
lieu  dans  cette  efpece  de  colique  ,  que 
plulieurs  auteurs  &  des  auteurs  de  poids 
ont  appelle  colique  hémorrhoïdale  :  mais 
là  plupart  fe  font  fer  vis  d'une  dénomi- 
nation très- convenable,  en  la  nommant 
le  vomilfement  de  fang.  Ainfi  Plater  , 
Sennert,  Rivière,  traitent  du 
vomilfement  de  fang ,  fans  feulement 
nommer  la  maladie  noire.  Voici  ce  que 
die  Plater  :  "  quelquefois  on  le  vomit 


A  Mr.  Z  I  M  M  E  R  M  A  N  N.  79 
55  (lefang)en  très- grande  quantité, 
55  tantôt  pur  ,  tantôt  délayé  ,  tantôt  coa- 
,5  gulé  &  grumeléj  d'autres  fois  il  eft 
55  tenace  &  noirâtre  comme  de  la  poix  ; 
,5  quelquefois  il  eft  auilî  noir  que  de 
55  Tencre  :  &  tel  que  je  l'ai  vu  rendre 
,3  par  le  haut  &  par  le  bas  à  un  célèbre 
55  Jtirifconfulte  ".  Il  rapporte  quelques 
obilrvations,  celle-ci  entr'autres  qu'il 
eft  à  propos  de  tranfcrirc. 

"  Il  y  a  environ  dix  ans  qu'un  Bour- 
,5  guignon  fut  tout->à^coup  attaqué  à 
55  Touloufe  d'une  certaine  cardiaîgie  fi 
55  violente  qu'il  tomba  en  défaillance  , 
55  laquelle  fut  fur  le  champ  fuivie  d'un. 
,5  vomillement  abondant  de  fang  coa- 
,5  gulé ,  Se  d'une  felle  de  même  nature , 
,5  mais  dont  le  fang  étoit  noir  comme 
35  de  la  poix  :  il  s'enfuivit  une  grande  foi- 
55  bleiTe  ;  cependant  le  malade  fe  remit 
55  bientôt.  Trois  ans  après  la  même 
,5  chofe  lui  arriva  ,  comme  il  étoit  en 
55  voyage  dans  les  jours  les  plus  chauds 
,5  de  l'été  ;  car  ayant  été  attaqué  foudai- 
«  nement  d'un  accès  de  fièvre,  il  tomba 
55  en  fyncope ,  &  rendit  du  fang  par  le 
haut  &  par  le  bas  ,  comme  la  première 
fois.  Deux  ans  g'étant  encore  écoulés, 
il  effuya  derechef  une  pareille  évacua- 
tion de  fang.  Enfin  cette  année,  en 
53  I5ii  5  au  mois  de  Juillet,  il  a  eu  un 
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j5  pareil  accès ,  &  m'eft  venu  confuîter 
>5  à  ce  fujet ,  &c. 

53  Je  lui  ai  fait  voir  que  ces  accidens 
53  lui  arrivoient  à  caufe  d'un  amas  de 
a,  fang  corrompu  ,  contenu  dans  les  vei- 
»  nés  du  méfentere,  &  qu'il  falluit  y 
53  remédier  de  bonne  heure,  parce  que 
M  la  maladie  étoitdangereufe,  comme  je 
33  l'ai  prouvé  par  d'autres  exemples  ". 
Ohferv.  Lih,  lll.  p.  7^7  (*). 

Nous  ne  favons  pas  ii  ce  malade  ne 
s'eftpas  fouvent  plaint  de  douleurs  d'ef- 
tomac  &  d'entrailles.  11  eft  vrai  que 
Plater  5  &  tous  les  autres  auteurs  de 
médecine  pratique  que  je  connois  ,  ont 
traité  trop  fuperficiellement  de  cette  ma- 
ladie ,  n'ayant  égard  qu'à  fon  ilTue  ,  la- 
voir à  la  rupture  des  vaiiTeaux  &  à  i  hé- 
morrhagie  ,  &  s'embarralîknt  peu  des 
i}'mprômes  avant  -  coureurs  ,  qui  à  la 
vérité  n'ont  pas  confia mment  lieu  ,  mais 
qui  pourtant  fe  préfentent  quelquefois. 
On  ne  peut  même  pas  difconvenir 
qu'HiPPocRATE  lui-même  ,  ou  plutôt 
l'auteur  des  livres  intitulés  des  maladies , 
&  qu'on  a  malà-propos  décorés  dn  nom 
de  ce  grand  *hommej  que  cet  auteur  , 
dis-je  5  n'a  fait  autre  chofe  que  de  rendre 

O  II  y  a  dans  le  latin  p.  779  ,  mais  c'eft  une- 
.*^utc  tl'imprefTion  ,  comme  je  m'en  luis  aflTutp  tu 
▼erifiant  la  citation. 


A   Mr.    ZiMMERMANN.  8r 

compte  fimplement  de  IMiFue  de  la  ma- 
lavlie,  &.  qu'A  n'a  bien  écrit  que  de  la 
partie  diététique,  où  il  reeommanJe  au 
ma'ade  de  s^ahjlemr  de  Vivreffe ,  des  plai^ 
firs  de  r amour  ^  d"" éviter  le  foleil^  de  ne 
pas  faire  beaucoup  d'' exercice  ,  de  ne  point 
tifer  des  bains  chauds ,  ni  des  mets  de  haut 
goiit ,  ni  de  ceiîx  qui  font  falés  :  il  a  très- 
bien  indiqué  dans  ce  peu  de  mots  tout 
le  régime  que  doivent  obferver  ceux  qui 
foiit  atteints  de  cette  maladie. 

D'autres  médecins  par -contre,  les 
Stahliens  lur-tour,  ont  bien  vu  que 
le  vomiffement  de  fang  e(t  précédé  de 
douleurs  &  de  fymptômes  fpafmodiques; 
mais  ils  ie  font  trompés  lorfqu'ils  ont 
cru  qu'on  ne  vomiflbit  enfin  du  fang 
noir  5  qu'après  que  la  maladie  avoir  aug- 
menté au  point  de  caufer  une  infldmma- 
tionde  la  race,  &  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
aient  fait  aifez  attention  que  la  maladie 
qu'ils  appellent  colique  hémorrhoïJale  , 
laquelle  ,  comme  ils  !e  fa  vent  bien  ,  pro- 
cède d'un  engorgement  des  vaiifeaux  de 
l'eftomac  &  des  intpRins  ,  &  qui  fou  vent 
fe  m  .nifefte  brufqueinenc  par  un  vomif- 
femericde  fang-,  qu.^  cette  maladie,  dis- 
je,  &  le  vomilfement  de  l'ang,  font  une 
feule  <Sc  même  maladie ,  con^me  je  le 
ferai  voir  bientôt  plîjs  amplement,  en 
paihnt  de  la  première  efpece  d^  maladie 
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noire  d'HiPPOCRATE:  car  fi  on  pafle  en 
revue  les  Tymptômes  de  la  colique  hé- 
morihcïdale  ,  &  qu'on  les  compare  avec 
les  douleurs  qu'ont  éprouvé  tous  les 
malades  qui  ont  été  attaqués  de  la  mala- 
die roire  ,  on  reconnoîtra  que  c'eft  la 
même  nnladie.  C'eft  ainfi  quelesSTAH- 
Li£NS  décrivent  la  colique  hémorrhoï- 
da!e.  "  Si  quelqu'un  qui  n'a  point  encore 
55  été  fujet  aux  hémorrhoïdes  fluen- 
„  tes  vient  à  être  incommodé  de  tran- 
„  cbces  dans  le  ventre  ,  de  tenfion  dans 
33  le  bas  ventre  &  dans  leshypocondres, 
„  de  douleurs  fpafmodiques  dans  le  dos  , 
3,  dans  les  lombes  ,  &à  l'os  facrum  ,  d@ 
5,  conftipation,  de  tenefmej  fi  fes  urines 
5,  font  crues ,  s'il  a  des  maux  de  tète , 
5,  des  vents,  un  défaut  d'appétit  &  des 
35  nauféesj  s'il  éprouve  des  friiTons  &  des 
5,  chaleurs  palTagercs  avec  delafoif,  un 
5,  pouls  plein  &  tendu;  s'il  fent  au  bas 
3,  de  l'inicftin  redum  ,  comme  un  nœud 
5,  ou  un  noyau  qui  y  feroit  arrêté  ;  (i 
55  toiis  ces  Tymptômes ,  ou  du  moins  la 
3,  plus  grande  partie ,  ont  Jieu  chez  la 
5,  mèmeperfonne  à  la  fois,  ou  les  uns 
5,  après  les  autres  ,  un  médecin  qui  pof- 
5,  [éde  la  feméïonque  .  y  reconnoîtra  une 
5,  tendance  au  flux  hémorrhoïdal  ", 

Le  jugement  de  ce  médecin   feroit  à 
la  vérité  très  jufte  ,  car  ces   fymptômes 


A  Mr.   Z  I  M  M  E  R  M  A  N  y.         85 

dénotent  la  tenfion  des  vaiiîeaux  du  bas- 
ventre  ,  &  on  eft  en  droit  de  conclure 
de  la  douleur  au  facrum  ,  &  de  cette 
fenfatioii  d'un  noyau  retenu  au  bas  du 
redum ,  qu'il  fe  fait  un  engorgement  > 
fur-tout  dans  les  veines  hémorrhoïdalesj 
&  que  le  flux  hémorrhoïdal  tft  prêt  d'ar- 
river. Mais  toutes  les  fois  que  ces  fymp- 
tômes  particuliers  manquent,  &  qu'il  y 
en  a  quelques  autres  dont  je  ferai  bientôt 
mention  ,  tin  médecin  qui pojferle  lafeméio- 
tique  y  reconnoîtra  un  engorgement  des 
vaiffeaux  du  canal  inteftinal,  &  craindra 
la  maladie  noire.  Il  ne  faut  au  reltc  pas 
pafler  fous  filence  que  Stahl,  &  après  lui 
Alberti  le  plus  célèbre  de  fes  difciples  :, 
n'ont  pas  tout  à  fait  manqué  d'apperce- 
voir  cette  liaifon  qu'il  y  a  entre  la  colique 
hémorrhcïdale  &  le  vomiflemcnt  defang> 
car  ils  parlent  d'iï/TfcFiowj  kccmatoémètiqu&fy, 
qu'ils  mettent  au  nombre  rîes  njfeâions^ 
qui  font  les  effets  de  cette  colique^  lorfqiieUe: 
a  une  ijfue  mi^lheureufe. 

Alberti  dépeint  au  même  endroit: 
certains  caraderes  ,  qui  s'accordent  afler 
bien  avec  ceux  de  la  maladie  noire  occulte.' 
(s'il  nvcd  permis  de  me  fervir  de  ce  ter- 
me) ou  de  l'engorgement  des  vailfeaux: 
du  canal  inteftinal ,  avant  que  le  fang- 
déce'e  en  s'échappant  la  maladie  noir& 
déclarée.  Ces  caraderes  font ,  i"^.  qu'elle 

D    ry 
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n'a  lieu  que  chez  des  perfonnes  dont  le 
tempérament  eft  enclin  aux  hé.iiorrhoï- 
desj  2°.  qu'elle  arrive  â  l'âge  où  on  tft 
fujet  aux  moLVcmens  &  aux  écoule- 
inens  hémorrlioï'ia'iXi  3".  qu'elle  fe  termi- 
ne bien  plus  piomptement  qu  une  dutre 
colique  j  4'^  que  plufieuis  remèdes 
utiles  dans  les  autres  conques  la  rendent 
plus  fàcheufe  ,  &  que  les  Tymptômes 
font  en  plus  grand  numbre  ,  plus  com- 
pliqués, plus  extraordinaires  &plusfrap. 
pans  que  ceux  des  autres  coliques. 

Stahl  elKi!  allez  fondé  a  conclure  en 

ces  termes  ?    '•  Je    ne   doute    pas   que 

„  cette  alFv'dion  ,  qu'HiPPOCRATEadé- 

„  crite  fous  le  nom  à'ileus  hctniatites  ,  ne 

5,  foit  celie  que  j'ai  accouaimé  de  défi- 

,,  orner  du   nom  de  coliqne  hémorrhoï- 

„  dale  ,,  ?  Il  paroît  en  eiiet  par  pluueurs 

paffages  des  livres  d'HiPPOCRATE  ,  que 

Yîleiti  bdimutites  eft  une  maladie  longue, 

accompagnée  de   cruelles    douleurs    du 

bas-ventre  ,  occafionnée  par  un   engor- 

g€m€nt  des  vailTcaux  fanguins;   mais  il 

n'a  rien  q'U  ait  rapr ort  aux  bémoirhoï- 

desril  feroit  donc  plus  à-  propos   de  le 

rapporter  à  une  i.bft'udl*on  des  vaifleaux 

du  conduit  inteftinal ,  ou   à  la    maladie 

noire  ot:crilte.  Et   en  etfjt    il   y   a  da-is 

cette  maladi?,   dans  ViUm  h^uidiites  Se 

dausla  co  i^iue  h«imorrhoLiale  ,  des  Uau- 
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chées,  des  angoiffes  ,  des  preflîons  &  des 
tenfions  autour  des  hypocondres,  de 
forte  qu'on  peut  bien  foupconner  qu'il 
y  a  de  l'affinité  entre  ces  trois  maladies  : 
j'examinerai  dans  la  fuite  fi  elles  ditfe- 
rent  en  quelque  chofe.  Il  paroît  afluré- 
ment  que  ces  auteurs  ,  qui  fe  font  pi- 
qués de  fuivre  les  traces  d'HlPPOCRATE  , 
n'ont  pas  fait  attention  à  l'identité  qui 
exifte  entre  la  maladie  noire  &  Vileus 
hématites,  &  que  les  Stahliens  ont 
paifé  fous  filence  l'identité  entre  cette 
même  maladie  &  les  deux  autres,  quoi- 
qu'ils  aient  très-bien  décrit  la  troifieme  , 
favoir  la  colique  hémorrhoïdale. 

Hoffmann  eft  à  la  vérité  le  pre- 
mier  qui  nous  ait  laiiTé  une  bonne  hiftoi- 
re  de  la  maladie  noire  ,  foit  dans  fes  com- 
mencemens  ,foit  dans  fes  progrès,  ou 
bien  de  la  maladie  noire  tant  occulte 
que  déclarée.  Après  lui  Mr.  KiEMPF  a 
décrit  celte  maladie  avec  exadiriide  fous 
le  titre  ,  rie  P engorgement  des  vaijftaux  de 
l'eJ}omaci^),^^3n^  lui  donner,  il  eft 
vrai  le  nom  de  mal-adie  noire.  Les  defcrip- 
tiors  de  l'un  &  de  l'autre  s'accordent 
très,  bien  avec  celles  dts   anomalies  hé- 


[  *  ]  Le  titre  latin  eft,  inftirHus  vaforwn  vetn 
iriculi. 
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morrhoïdales  ,  lorfqu'elles  tendent  au  vo- 
miirement  de  lang  ;  nous  devons  cette 
defcription  à  Mr.  Alberti  ,  qui  Ta 
publiée  dans  Ion  excellente  differtacion 
intitulée  ,  de  iMrnorrhoidum  anomaliis  , 
il  y  fait  fi  bien  voir  le  danger  de  cette 
maladie  que  nous  croyons  devoir  en 
donner  l'extrait.  Après  avoir  très  •  bien 
dépeint  la  colique  hémorrhoïdale  ,  qui 
furvient ,  toutes  les  fois  que  les  veines  de 
l'inteftin  reclum  font  engorgées,  il  con- 
tinue ainfi  :  "  Si  ,  fans  parler  de  la 
5,  veine  hémorrhoïdale  interne ,  il  s'ac- 
5,  cumule  une  quantité  confidérable  de 
„  fang  dans  les  veines  méfenteriques,  on 
5,  efl:  attaqué  de  cruelles  tranchées  au- 
,,  tour  du  nombril,  lefquelles  montant 
3,  plus  haut  jufques  fous  le  creux  de 
„  Pellomach,  font  accompagnées  de  beau- 
,j  coup  de  fr.remct'S,  de  difficulté  de 
„  refpiration  &  de  foupirs  ;  auxquels  fe 
5,  joignent  des  cardialgies  des  plus  fâi^ 
,,  cheufes  &  des  prelïîons  ,  qui  augmen- 
5j  tent  q\ielquefois  jufqu'à  caufer  i'éva- 
,,  nouille  nent ,  qui  provoquent  des 
,,  fueurs  froides ,  qui  attaquent  la  tète 
5,  par  un  etfetde  fa  correfpondanceavec 
5,  le  b.;s. ventre,  qui  donnent  heu  à  des 
5,  rots  accomp-ghés  de  beaucoup  d'an- 
3,  goiiTc  :  en  n  ème  tems  ces  fymptômea 
55  occafionnent    fouvent     une     c^ndi. 
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j,  pation  des  plus  opiniâtres ,  &  même 
,,  des  vents  très-incommodes  &  doulou* 
5,  reux,  dont  plv fleur  s  auteurs  cherchent 
j,  la  caufe  dans  Patonie  de  rejïomac  feu* 
55  lement   ou  des  infeflins. 

.,  Enfuite  lorfque  ces  anomalies  ont 
,5  une  tendance  plus  prochaine  à  exciter 
„  le  vomifTement  de  fang,  les  fymptô- 
„  mes  dont  nous  avons  padé(  il  en  avoit 
„  déjà  indiqué  un  bon  nombre  )  devien- 
„  nent  plus  fâcheux  ,  ils  attaquent  fur- 
„  tout  avec  plus  d'impétuofité  àdevia- 
,,  lence  la  région  ficuée  depuis  le  creux  de 
,5  Teftomac  jufques  vers  Phypocondre 
5,  gauche  :  tels  font  des  ferremens  autour 
3,  &  au  dedans  de  l'eftomac  ,  lefqueîs  de- 
5.  viennent  bien  plus  confidérabîes ,  après 
a,  que  le  malade  a  avalé  delà  nourriture-, 
j,  quoiqu'en  petite  quantité,  foit  qu'elle 
„  foit  molle  ou  folide  ;  c'eft  pour- 
5î  quoi  lesperfonnes  qui  fe  trouvent  dans 
„  ce  cas  ,  craignent  extrêmement  de 
55  prendre  de  la  nourriture  :  elles  éprou- 
5,  vent  dans  ces  circonftances  des  tran- 
95  chées  fenfibles,  &  des  alternatives  de 
5,  gonflement  dans  l'eftomac ,  de  l'op- 
„  prefiîon,  des  fécoufles  accompagnées 
3,  de  fanglots  ,  des  attaques  d'afthme ,  des 
„  rots  qui  ne  s'échappent  qu'avec  angoilfe 
î,  &  avec  violence  ,  des  agitations  con- 
a,  vulfives    qui    parviennent    juCqu'au 
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5,  diaphragme  &  à  Teftomac,  des  élan- 
^  j,  cemens  fans  douleur  daiiS  l'hypocon- 
55  dre  gauche  ,  des  chaleurs  paflàgeres 
,.  dans  Je  relie  du  corps  ;  &  dans  les  in- 
5,  tervaJ'es  des  friffons  {uper£ciels,  des 
fucitrs  froides-,  il  (urvient  des  douleurs 
gravatives  de  la  tète,  des  commotions 
menées  de  vertiges,  dc^s  fentimens 
d'oppreiîion  dans  les  hypocondres  ,  des 
refroidiliemens  des  extrémités  des  pieds 
&  des  mains,  drs  pertes  d'appétit  con- 
fidérables  ,  i'affoiblidement  des  forces 
dans  le  refte  du  corps  ,  &c.  "  Je  fais 
que  la  plupart  de  ces  fymptômes  ont  eu 
heu  chez  ceux  qui  ont  été  attaqués  de 
la  maladie  noire  ,  qui  ont  quelquefois 
des  douleurs  atroces  dans  la  poitrine  , 
aux  côtes,  aux  omoplates,  aux  reins  , 
&  je  les  ai  fouvent  obfervés  chez  d'au, 
très  malades  que  j'ai  avertis  de  la  nature 
de  cette  maladie  ,  &  que  j'ai  foulages  par 
un  traitement  convenable. 

Mais  de  tels  malades  font  perdus  fans 
retour,  d  on  méconnoît  leur  maladie  , 
c\lt  ce  que  favoit  bien  Mr.  Alberti  , 
qui  dit  :  „  fi  lois  de  ces  combats  caufés 
55  par  les  anomalies  hémorrhoïdales  ,  8c 
„  dans  la  fuppofiticn  hafardée  qu'ils 
3,  viennent  de  la  foib'effe  de  l'eifomac 
5,  &  du  relâchement  des  vifceres,on  em- 
„  plois  des  ftomachiques  &  des  remèdes 
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„  qui  mettent  le  fang  en  mouvement , 
„  non -feulement  toute  cette  fuite  de 
„  maux  va  en  augmentant ,  mais  encore 
,,  on  favorife  &  on  accélère  d'autant 
,5  plus  facilement  &  plus  certainement 
5,  réruption  du  fang  dans  Teftomac ,  &c.  " 
Si  je  compare  encore  les  défcriptions 
d'ALBERTi  avec  les  obfervations  des  mé- 
decins Franqois  ,  tels  que  MM.  Var- 
KiER  ,  Bonté  ,  Geoffroy,  Vander- 

MONDE,  BrIEUDE  ,    AUBRELIQUE  ,   LE 

CoRDiER  ,  Fleur  ,  Campardon  , 
d'.Ulas ,  Renard  .  du  Satjlsay  ,  tom. 
6,8?  12,15,  22  ,  ou  avec  les  mienj\es. 
Je  trouve  qu'elles  ont  autant  de  rapport 
entt'elles  qu'il  peut  y  en  avoir  entre  des 
defcriptîojis  générales  faites  d'après  plu- 
fieurs  malades ,  c^  les  hiftoires  particu- 
lières de  chaque  malade  :  enforte  que 
fi  vous  recueillez  les  divers  fymptômes 
que  les  obfervateurs  ont  indiqués,  cela 
vous  donnera  une  defcription  femblable 
à  celle  d'ALBERTi. 

Eft-ce  donc  que  cette  maladie  noire 
a  lieu,  toutes  les  fois  qu'on  rend  par 
le  vomiffement  ou  par  les  felles  nu  fang 
noir  &  femblable  à  delà  poix  ?  Gadez. 
vous  de  le  croire  ,  car  il  eft  plufitnirs 
caufes  qui  excitent  le  vomiifement  de 
fang  Rgé  ;  &  fi  vous  faites  attention  à 
Tiilue  de  laquelle  cette  maladie  a  pris  fcn 
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nom,  vous  verrez  qu'il  y  a  plufieurs 
efpeces  de  malad  e  noire.  Il  eft  vrai  que 
Hoffmann  a  diftingué  le  vomilTcment 
de  iang  d'avec  la  nialad'.e  noire  ,  quand 
il  dit  :  5,  les  indices  &  les  caradcres  aux- 
55  quels  on  reconnoît  la  iraladie  noire 
53  font,  la  douleur  &  le  gonflement  de 
„  rhypocondre  gauche,  TangoilTe  ^  le 
„  ferrement  des  hypocondres,  la  confti- 
5,  pation  à  la  fuite  de  laquelle  arrive  un 
,,  vomilfement  de  matières  noires  n-èlées 
,,  d'une  humeur  acide  ou  bilieiife,  (!s  auffi 
5,  une  évacuation  de  la  même  couleur  par 
5,  le  bas  ,  avec  perte  d'apcétit ,  abatte- 
5,  ment  des  forces,  ci.rd;.!l^ie,  (yncope  : 
„  le  plus  fouvent  cette  indifpofition  eft 
5,  précédée  de  cruelles  douleurs  de  coli- 
„  que  ".  De  morbo  nigro ,  §.  21. 

Si  ces  fymptômes  ou  d'autres  ,  qui  J 
annoncent  que  la  maladie  fe  prépare  de-  fl 
puis  long-tems,  n'ont  pas  lieu,  il  ne 
donne  à  cet  accident  que  le  nom  de  vo- 
milfement  de  fang,  &  il  a  publié  deux 
differtations  ,  l'une  fur  le  vomiffement 
de  fang,  B^:  l'autre  fur  la  maladie  noire. 
Mais  dans  cet  ouvrage  achevé,  qu'il  ap- 
pelle lu  Médecine  raifonnée  ^  il  regarde 
CCS  deux  maladies  comme  n'en  étant 
qu'une,  &  il  a  intitulé  le  chapitre  où  il 
en  traite  ;  du  vGmijfsment  de  fang  ,  foit 
qu^îl  foit  accompagné  ou  non  de  [elles  noi- 
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res  ^  ou  bien  de  la  maladie  noire  ^'HiP- 
POCRATE  y  &  en  effet ,  ces  deux  maladies 
ne  dîiferent  que  par  leur  durée  ;  com- 
me l'apoplexie  qui  furvient  tout-à-coup  , 
à  Toccafioii  de  quelque  violente  agita- 
tion du  fang  qui  donne  lieu  à  la  rup- 
ture des  vaiiTeaux  du  cerveau,  diffère  de 
celle  qui  s'étant  préparée  infenfiblement 
par  un  engorgement  des  vaifTeaux  du 
cerveau  formé  à  la  longue ,  a  première- 
ment fait  paroître  les  fymptômes  qui 
proviennent  de  cet  engorgement.  Je 
rapporterai  donc ,  fans  tenir  compte  de 
cette  différence  ,  les  principales  caufes 
qui  font  que  le  fang  cft  forcé  de  fe  ré- 
pandre dans  lesinteftins,  &  je  les  éclair- 
cirai  par  des  obfervations. 

Et  en  premier  lieu ,  Mr.  Vander- 
MONDE  parle  d'une  maladie  noue  qu'on 
pourroit  prefque  regarder  comme  artifi- 
cielle y  car  il  s'agit  d'une  fille  de  fix  ans , 
extrêmement  pléchorique ,  qui  après  avoir 
avalé  beaucoup  de  fang  à  la  fuite  d'un  fai- 
gnement  de  nez  confidérable ,  s'en  étoit 
vuidée  en  éprouvant  des  douleurs  du 
bas-ventre,  par  le  vomiffement  &  par  des 
felles  très-fétides  &  noires  :  elle  fut  réta- 
blie par  l'ufage  du  tartre  émétique  ,  qu'on 
lui  ordonna  fagement  (  car  ce  n'étoit  pas 
ici  une  hémorrhagie  de  l'eflomac ,  mais 
un  amas  de  fang  fétide  dans  ce  vifcere)  i 
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puis  par  l'ufage  desacijes,  &  enfin  pâ» 
celui  du  quinquina.  Jouryjâl  de  Médec, 
Tom.  VI.  On  peut   rapporter  ici   avec 
rai  Ton    le    vomillement  de    far.  g    &   les 
Telles  noires  du  célèbre  géon-'.eire  Mr.  de 
Senes  ,  dont  on  doit  la  delcription  a  feu 
Mr.  DE  Sauvages  5  qui  fut  ci -devant 
mon  maître  &  mon  ami  ;  il  a  donné  à 
cet  accident  le    nom  de  vormjjement  de 
fajjg  û  la  fuite  d^uri  anévrifme  :  il  fe  trou- 
va en  effet  que  le  malade  avoit  un  ané- 
vrifme de  i'aorte ,  qui  étoit  attaché  à  Tœ- 
fc?phage,  <k  qui  s'étant  ouvert  dans  l'en- 
droit par  où  il  tenoit  à   Cette  partie,  le 
fang  s'en  étoit  répandu  dans  Pelfomac  , 
de  manière  à  imiter  la  vérirable  ma;adie 
noire;  &  ce  qu'il  y  a  d'éronnant ,  c'eft 
que  le  malade  tut  convalefcent  pendant 
quelques  jours  &  fe  leva  ,    mais  enfin 
s'étant  mis  à  rire  à  la  leclure  d'un  livre  , 
il  mourut  fur   le  champ.  Vous  pouvez 
voir  une  obfervanon  tout-à-fait  fembla- 
ble  décrite  par  Air.  Tabarrani,  qui  a 
vu  une   mort  fubite  occaiionnée  par  un 
anévrifme  de  l'artère  cœliaque  ,  laquelle 
étoit  adhérente  à  l'eRomac  ,  &  qui  s'étant 
rompue   à  l'endroit  de   cette  adhéfion, 
donna  lieu  au  fang  de  s'épancher  dans 
l'eftomac.    La   mélancolie  produit    fou- 
vent  cette  maladie.  Mr.  Geoffroy  fait 
mention  dans  le  même  Journ.  T.  VIII. 
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p.  244 ,  d'un  homme  fexagenairc  ,  me- 
nant une  vie  fédcntaire  ,  fujet  depuis 
k>rig-tems  à  des  douleurs  aiguës  de  l'efto- 
lîiac,  à  une  fenfarion  incommode  dans 
toute  là  région  épigaftrique  ,  à  des  di- 
geftions  lentes  &  laborieufes  ,  à  des 
vents  <S:  à  la  conftipation ,  &  qui  ayanc 
provoqué  ces  indifpofitions  en  prenant 
à  diverfes  fois  de  Tipécacuanha  &  des 
purgatifs  ,  avoit  enfin  fendu  par  le  haut 
S:  par  le  bas  du  fang  très-noir  ;  mais  il 
mourut  après  un  traitement ,  qui  confifta 
à  lui  faire  boire  les  eaux  alcalines  de 
Vichy,  à  lui  donner  du  mufc,  du  cam- 
phre &  de  Topium  :  il  cft  vraifemhlable 
qu'on  auroit  pu  le  guérir  en  employant 
une  autre  méthode. 

Pendant  que  j'écris  ceci ,  j'ai  la  dou- 
leur de  recevoir  une  lettre  ,  où  on  me 
fait  l'hiftoire  de  la  trifte  maladie  d'un 
homme  que  je  chéris  &  que  je  vénère , 
mais  qu!  e(l  vraiment  mélancholique  ,  (i 
jamais  il  e»;  fut.  Il  y  a  trois  ans  qu'il 
ét04t  venu  ici  à  une  grande  diftance  de 
fa  patrie  ,  <Sc  il  y  avoit  fait  un  féjour 
de  plufieurs  mois ,  dans  la  vue  de  cher- 
cher un  remède  aux  affcclions  hypocon- 
driaques &  fur- tout  à  l'extrême  ennui 
auxquels  il  étoit  en  proie.  Mais  cette 
mal r. die  qui  étoit  ancienne  ,  &.  qu'on 
aveu  traitée  au  commencement  avec  peu 
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de  ménagement ,  a  réfîfté  à  un  traite- 
ment que  j'avois  cru  très -bon.  Cepen- 
dant quoique  trompé  dans  fon  attente, 
il  n'a  pas  laifle  de  me  continuer  fa  con- 
fiance,  &  quoique  depuis  long-tems  il 
foit  retourné  dans  un  pays  lointain  ,  il 
m'a  toujours  écrit  pour  m'inFormer  des 
nouveaux  fymptômes  qui  étoient  un 
effet  de  fon  indifpofition.  Au  milieu  de 
l'hiver  dernier,  je  lui  avois  confeillé  de 
mettre  de  côté  tous  les  remèdes,  &  de  fe 
contenter  d'ufer  de  tems  en  tems  de  la- 
vemens  érnoliiens  ,  afin  de  fe  lâcher  le 
ventre  qu'il  avoit  conllipé. 

Le  21  Août  1768,  il  m'écrivit  une 
lettre  que  je  reçus  au  commencement 
de  Septembre,  &  par  laquelle  il  me  priqit 
inftsmment  de  faire  entièrement  abf- 
traction  de  fa  première  maladie  ,  pour 
m'occuper  uniquement  d'une  nouvelle  , 
-qui  étoit'  ablolu,-nent  différente  ,  & 
dont  il  faifoit  la  defcription  fuivante. 
Au  commencement  de  Mai ,  il  lui  étoit 
furvenu  une  fenfation  peu  incomnaode 
dans  la  région  de  reftoniac,  mais  qui 
ne  difcontinuoit  que  rarement,  &  qui 
étoit  accompagnée  de  naufées,  de  dégoût, 
&.  de  mauvaiie  odeur  à  la  bouche  :  il 
s'étoic  purgé  avec  de  la  manne  ,  des  ta- 
marins &  du  [tné ,  mais  cette  purgation 
avojt  eu  un  mauvais  fuccès ,  car  depuis 
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'  ée  tems.là ,  tous  les  fymptômes  avoient 
empiré  :  cependant  il  fe  purgea  encore 
au  commencement  de  Juillet ,  avec  la 
poudre  de  tribus  y  il  en  réfulta  un  nou- 
veau furcroit  de  maux ,  &  qui  pis  eft , 
une  douleur  aiguë  au  creux  de  l'efto- 
mac,  à  la  poitrine,  aux  hypocondres  8c 
dans  toute  la  longueur  de  la  moelle  épi- 
niere ,  de  la  tenfion  dans  le  bas-ventre  , 
&  de  fréquens  vertiges. 

Lorfque  je  requs  cette  lettre,  j'étois 

I  auprès  de  mon  père  que  je  chénfTois  , 
qui  étoit  alors  malade,  &  qui  mourut 
peu  de  tems  après.  Pendant  le  délai  que 
îbuiFric  ma  réponfe ,  je  reçus  une  nou- 
velle lettre  que  m'écrivoit  un  chirur- 
gien ,  que  le  malade  avoit  fait  venir  ,  & 
qui  m'apprenoit  que  le  malade  après 
avoir  éprouvé  des  douleurs  aiguës  dans 
la  région  épigaftrique  &  dans  tout  le 
bas -ventre,  une  foiblelîe  extrême,  des 
maux  de  cœur  &  des  défaillances  ,  avoit 
enfin  vomi  une  quantité  confidérable  de 
matière  noire  &  de  fang  coagulé  ,  qu'il 
avoit  fait  par  les  felles  une  m.itiere  noire , 
épaifle  comme  de  la  glu  &  extrêmement 
fétide,  (Se  qu'il  étoit  tombé  dans. un  éva^ 
noui(ïement  de  plufieurs  heures-:  il' -tri  h 
.  demandoit  mes  confeils ,  mais  il  cruignoic 
qu'ils  n'arrivaiTent  après  la  mort  du  ma- 
lade. Il  me  récrivit  le  9  Odtobie ,  que 
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le  malade  refpiroit  encore  ,  mais  qu'il 
ctoit  de  la  dernière  fuiblefle ,  que  tout 
fon  corps  étoit  attaqué  d'une  enflure 
œdémateufe  ,  qu'il  étoit  tourmenté  d'un 
dégoût  infurmontable,  &  qu'il  avoit  le 
croupion  &  les  felTes  écorchées  ,  déjà 
depuis  quelques  jours.  Je  donnai  les 
confeils  que  demandoit  un  pareil  état  , 
en  fuppofant  que  ce  digne  homme  fût 
encore  en  vie  ;  mais  le  premier  courier 
m'apporta  la  nouvelle  de  fa  mort. 

Mr.  Merlin  fait,  dans  le  même  ou- 
vrage p.  fi7 ,  rhiftoire  d'une  maladie 
caufée  par  des  peines  de  l'efprit.  Une 
femme  âgée  de  trente  ans ,  faille  de  crain- 
te pour  les  jours  de  fon  peie  ,  avoit  été 
tout- à- coup  attaquée  d'une  douleur 
d'eitomac,  qui  dura  pendant  huit  jours 
fans  fièvre  :  le  huitième  jour  elle  évacua 
en  allant  fur  felle  une  grande  quantité 
d'une  matière  noire  &  femblable  à  de 
Tencre, d'une  puanteur  cadavéreufe  :  trois 
heures  après  ,  il  furvint  des  naufécs  ,  & 
dans  l'efpace  de  quelques  heures  ,  elle 
vomit  trois  fois  des  caillots  de  fang  , 
puis  elle  fit  encore  quelques  felles  fem- 
blable^>  à  la  première.  Le  troiueme  jour 
il': furvint  une  fièvre  continue,  avec  la 
langue  feche  &  très-noire  ,  une  chaleur 
brû'ante  à  l'intérieur  ,  une  foif  inextin- 
guible ,  &.  des  felles  qui  pharioienc  quel- 
que 
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que  chofe  de  noir  ,  chaque  fois  qu'elle 
avoit  pris  un  lavement.  Elle  fe  rétablit 
paiTablement  en  faifant  ufage  des  aci- 
des ,  &  fur  -  tout  des  fruits  d'été  :  elle 
ne  fe  remit  cependant  entièrement  qu'au 
bout  de  deux  ans ,  au  moyen  des  re- 
mèdes deftinés  à  réfoudre  les  obftruc- 
tions  du  foie.  La  colère  donne  lieu  à  la 
même  maladie ,  &  les  auteurs  font  men- 
tion de  vomiffemens  i&  de  felles  de 
fang  qu'ils  ont  obfervés  après  de  vio- 
lentes colères,  &  qui  ont  été  mortels  en 
peu  de  tems. 

Mr.  Boucher  dit  au  même  endroit 
qu'il  a  vu  un  payfan  fexagenaire ,  qui 
làns  aucune  caufe  apparente,  fi  ce  n'eft 
une  vie  dure  &  laborieufe,  étoit  tom.bé 
dans  une  très-  grande  folbleile  &avoic 
évacué  par  le  bas  une  grande  quantité  de 
fang  noir  ;  que  quelque  tems  après 
on  l'avoit  tranfporté  à  l'hôpital  où -il 
étoit  mort ,  après  y  avoir  langui  penJanc 
un  certain  tems.  Cette  maladie  ne  de- 
voit-elle  point  fon  origine  à  ces  efforts 
auxquels  les  payfans  font  fujets  ?  Il  y 
a  des  obferv^ations  analogues  qui  me 
portent  à  le  croire. 

Mr.  Campardon  rapporte  dans  le 
même  journal ,  Tom.  XII  ,  p.  ^06  ,  le 
cas  d'un  homme  de  cinquante  ans ,  qui 
après  avoir  fait  un  violent  eiFort  eure- 
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muant  une  pierre,  avoit  été  pris  d'une 
douleur  aiguë  ,  qui  occupoit  la  région 
antérieure  de  la  poitrine  ,  l'eftomac  & 
leshypocondres,  mais  fur- tout  le  milieu 
&  la  partie  fupérieure  de  la  région  om- 
bilicale :  le  chagrin  augmenta  le  mal  & 
le  malade  fut  dans  un  état  d'angoiife 
pendant  deux  ans  :  alors  après  quelques 
tranchées,  il  évacua  par  le  bas  beaucoup 
de  m.atieres  fétides  &  femblables  à  de  la 
poixi  îl  tomba  bientôt  dans  une  foiblelfb 
excelîive  ,  &  vomit  des  matières  pareil- 
les s  il  a  recouvré  fa  fanté  par  l'u Page  des 
acideSjdesacefcens,  &  de  quelques  pur- 


gations 


Cette  maladie  peut  être  Tefflt  d'une 
contufion  confidérable  des  vifceres,com- 
me  Plater  en  avoit  déjà  averti ,  &  fui- 
vantle  témoignage  de  HofFiMANN,  de 
viorbo  nigro  ,  §.  19.  où  il  allègue  cette 
obfervation  :  "  il  me  fouvient ,  dit- il  , 
53  d'un  homme  de  foixante-cinq  ans,  qui 
,3  fut  attaqué  il  y  a  quelques  années  d'un 
55  vomiifement  defang  &  d'une  pareille 
„  évacuation  par  le  fondement,  laquelle 
,5  reffembloitàde  la  poix  noire  liquide,,. 
Cet  accident  avoit  été  occafionné  par 
une  très  forte  fecoulfe  du  corps ,  & 
par  un  eiFort  extraordinaire  que  cet 
homme  avoir  fait  pour  charger  des  facs 
fur  un  âne: il  mourut  au  bouc  ds  trois 
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j  ours ,  après  avoir  tenté  inutilement  de 
toutes  fortes  de  remèdes.  Schenkius 
nous  a  confervé  une  obfervatioii  du 
grand  Gesner  ,  qui  parle  d'une  femme 
laquelle  ayant  été  jettée  à  terre  &  fou- 
lée aux  pieds  par  fon  mari ,  avoit  vomi 
depuis  ce  tems-là,  tous  les  huit  jours ,  & 
avec  des  douleurs  exceffives  ,  du  fang 
très- noir  ;  elle  fe  trouvoit  bien  après  cet- 
te évacuation  ,  fi  n'eft  qu'elle  avoit 
peu  d'appétit. 

On  peut  ranger  dans  C3tte  clalîe  ,  du 
moins  comme  appartenant  aux  léiîons 
externes,  les  vomlifemens  de  fang  caufés 
par  une  bleifure  faite  à  l'ellomac  ,  tels 
que  le  vnmijfemeuû  de  fang  vulnéraire 
de  Mr.  de  Sauvages  ;  j'ai  vu  une  pa- 
reille caufe  e:xciter  tous  les  jours  des 
fe  les  très-noires  &  tout  à  fait  fembla- 
bles  à  de  la  poix,  chez  un  homme  qui 
ne  fur  vécut  que  de  quinze  jours  à  fa 
blellure  ,  après  avoir  eu  p-ufieurs  éva- 
nouiifemens  par  jour.  G/vlien  a  obfer- 
vé  le  premier  un  vomiflement  de  fang 
arrivé  pour  avoir  avalé  une  fangfue  , 
&  Rivière  cite  une  pareille  obfervatioii 
faite  par  un  de  fes  amis. 

L'eft^ft  des  remèdes  draftiques  anpar- 
tient  aux  léflonsexternes,eii  ce  qi'ils  ea- 
tam'^nt  lesvailfeauxfinguins  &  excitent 
des  pertes  de  fang  :  on  trouve  cet  ex, m! 
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pie  mémorable  dans  Plater.  „  Un  ce- 
55  lebrejurifconfiike  de  notre  temSjdé- 
55  jaâgé,  commenqoit  à  avoir  le  ven- 
55  tre  tendu  ,  ce  qui  lui  faifant  crain- 
35  dre  une  hydropiQe  tympanite,  dont 
5>  je  lui  avois  prédit  qu'il  étoit  menacé, 
55  &  ne  fe  contentant  point  des  foins 
55  que  je  lui  donnois,  quoiqu'il  apper- 
55  çjt  que  Ton  ventre  fe  défenfloit  au 
33  moyen  des  lavemens  que  je  lui  avois 
55  prefcrits  ,  il  prit  en  i  >  92  ,  par  le  cou- 
55  feil  d'un  certain  chymifte  fameux  em- 
55  pirique,une  très-petite  quantité  d'une 
55  certaine  liqueur,  après  quoi  il  com- 
33  menqa  prefque  à  l'inftant  qu'il  l'eût 
35  avalée  à  rendre  une  grande  abondance 
55  de  matière  très-noire  ,  enforte- qu'il 
33  falit  tout  le  pavé  de  fa  chambre  de 
53  cette  matiere,qui  reflembloità  un  fang 
55  noir  &  luifant  comme  de  la  poix,  ce 
,3  qu'il  fit  en  vomifTant  non  pas  une 
55  feule  fois,  mais  à  pîufieurs  reprifes  :  le 
35  lendemain  m.atin,  il  furvint  une  diar- 
,5  rhée  femblable  pour  la  matière  &  pour 
5,  la  couleur.  Toutes  ce^  évacuations  le 
3,  réduifirent  à  une  extrême  foibleire,en- 
„  forte  qu'il  ne  s'en  remit  &  n'échappa 
3,  qu'à  grand  -  peine,après  avoirpris  plu- 
5,  fieurs  remèdes.  Cependant  quoiqu'il 
„  fe  repentit  d'avoir  commis  cette  fau- 
5,  te,  il  nelaifla  pas  de  l'oublier,  &  peu 
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„  de  mois  après,  cédant  à  fa  fatale  cré~ 
5,  dulité  ,  il  prit  derechef  du  même  em- 
5,  pirique  la  même  liqueur  ou  une  pa- 
„  reiîle  -,  imprudence  qui  fut  fuivie  des 
.,  mêmes  vomiffemens  qui  le  réduifirent 
„  fur  le  champ  à  la  dernière  foiblefie  ; 
,,  dans  cet  état  &  couché  fur  le  dos  ,  il 
5,  fe  mit  à  lever  les  mains  jointes  ,  en 
,5  demandant  pardon  à  Dieu  &  à  moi 
,3  d'une  voix  baife  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
„  fuivi  mes  confeils ,  à  bientôt  après  il 
55  expira  ".  Ohferv.  p.  780. 

J'ai  rendu  compte  en  peu  de  mots 
d'une  femblable  obfervation,dans  VAvis 
au  peuple^  §.  626  C^)*  ^^'^  marchand  de 
Vevey  âgé  de  cinquante  &  quelques  an- 
nées, robufte  &  mufculeux,  accoutumé 
à  de  fréquens  voyages ,  jouiiToit  d'une 
très^bonne  fanté  ,  fi  n'eft  qu'il  fe  plai- 
gnoit  de  pefanteuc  d'eftomac  après  le 
repas  :  il  fut  aflez  mal  avifé  que  d'ufer 
pendant  cinq  jours  de  la  fameufe  pou- 
dre du  fameux  Ailhaud  :  le  premier  , 
le  fécond  &  le  troifîeme  jour,  il  fut  pur- 
gé avec  des  tranchées  ,  Se  le  mal  ne  di- 
minuoit  point  ;  le  quatrième  il  empira  ; 
le  cinquième  ,  quelques  heures  après 
avoir  avalé  cette  poudre ,  il  tomba  en 
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défaillance,  il  vomit  beaucoup  defang, 
&  fie  plufieurs  felles  d'une  matière  très^ 
noire:  je  fjs  appelle  deux  jours  après  , 
&  je  lui  vis  vomir  du  fang  noir  &  faire 
une  felle  abrolument  noire:  je  me  reti- 
rai après  avoir  prefcrit  un  traitement 
pareil  à  ceîui  des  obfervations  I ,  IV  & 
V.  Je  reçus  des  lettres  par  où  on  m'ap- 
prenoic  que  le  vomiffemcnt  de  (ang 
gvoit  dlfcontinué  le  troifieme  &  le  qua- 
trième jour ,  &  que  les  forces  fe  remet- 
toieut  un  peu,  'que  cependant  il  arrivoit 
encore  des  ftlles  noires  :  le  cinquième 
après  une  légère  agitation  d'efprit,  il 
mourut. 

On  demandera  peut-être,  s'il  n'y 
a  voit  pas  avant  l'ufage  du  remède  un 
engorgement  des  vaiiTeaux  de  reftomac? 
Je  n'oferois  ni  l'affirmer  ni  le  nier  ,•  le 
malade  n'avoit  point  éprouvé  les  cruels 
fymptômes  qui  tourmentent  la  plupart 
de  ceux  qui  font  atteints  de  cette  mala» 
die  y  mais  on  a  fouvent  obfervé  des  vo- 
miiTemensde  fang,  provenant  d'une  di- 
latation chronique  des  vaifleaux  ,  fans 
qu'ils  fuflent  précédés  d'aucun  fymptô- 
me  grave;  &  Mr.  Eouchlr  fait  men- 
tion dans  le  Jo«?-wfl/ Je  Médecme^  tom. 
VIlI.p.  S:24,  d'une  femme  féxagenaire  , 
qui  avoit  été  attaquée  de  cette  maladi  e 
fans  aucune  caufe  apparente ,  &  qui  ne 
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s'étoit  plainte  auparavant  d'aucune  in- 
dirpofidon  ,  excepté  d'une  douleur  four- 
de  dans  la  réf^^ion  épigaftrique,  laquelle 
s'étendoit  jurqn'au  dos  dans  la  région 
oppofée  :  elle  guérit  fans  le  fecours  des 
acides  par  Tufage  des  boiflons  adoucif- 
fentes. 

La  maladie  noire  eft  auffi  un  effet 
des  erreurs  qu'on  commet  dans  le  ré- 
gime. Mr.  Marteau  de  Granvilliers 
parle  dans  \c  Journal  de  médecine  ^  tom. 
XIII,  p,  226,  d'une  payfanne,  qui  après 
s'être  fatiguée  &  échauffée  à  un  travail 
pénible,  fS  nrit  à  boire  du  vin  de  pomme 
âpre  &  acide  :  demi  heure  après  elle  fut 
attaquée  d'une  douleur  aiguë  à  l'efto- 
mac  ,  laquelle  fe  termina  par  un  co- 
pieux vomiiTement  de  fiuig;mais  ce  qu'il 
y  a  de  finguHer,c'eft  que  depuis  ce  tems- 
là  elle  n'a  pu  ufer  d'aucune  autre  nour- 
riture que  du  lait  pur,  qu'elle  vomiffoit 
caillé  &  fans  effort  au  bout  de  deux 
heures  :  il  y  avoit  déjà  vingt  -  fix  ans 
qu'elle  vivoit  de  c^tte  manière ,  &  pen- 
dant tout  ce  tems-là  ,  >çlle  n'avoit  avalé 
ajutre  chofe  que  du  lait  &  n'étoit  point 
allée  à  felle ,  fi  ce  n'efl;  que  pendant  le 
tems  que  durèrent  deux  maladies  ai- 
gu(js  qu'elle  effuya ,  elle  revomiffoit  le 
lait  auflî  tôt  après  l'avoir  bu,  tandis 
qu'elle  fupportoit  bien  le  bouillon  de 
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viande  5c le  cidre,  &  que  pendant  tout 
le  tems  qu'elle  ufade  ces  boiflfons ,  elle 
eut  le  ventre  libre. 

Si  les  irritations  excitées  par  des  poi- 
fons  &par  des  erreurs  diététiques  pro- 
duifent  la  maladie  noire ,  les  irritations 
qu'excitent  les  maladies  qui  ont  leur 
fiege  dans  l'eftomac,  ne  font  pas  moins 
propres  à  produire  ce  mauvais  effet ,  & 
vous  trouverez  au  même  endroit,  pag. 
486  &  492  ,  deux  obfervations  qui  mé- 
ritent tout-à  fait  d'être  lues,  la  première 
de  Mr.  AuBRtLiQiJE  médecin,  la  fé- 
conde de  Mr.FLfcUR  chirurgien,  qui  dé- 
crivent une  maladie  mortelle  dans  la- 
quelle le  pylore  écoit  fquirrheux-.le  ma- 
lade de  la  première  obfervation  avoit 
eu  dansl'efpace  de  quelques  années  plu- 
ficurs  accès  de  vomilîement  de  fang  , 
lefquels  étoient  devenus  plus  fréquens 
les  derniers  mois  :  &  ces  meflieurs  ont 
fort  bien  obfervé  que  cette  maladie  eft 
fujette  aux  rechutes  ,  lorfqu'il  y  a  des 
obftrudions.  Mr.  le  Cordier  parle  à 
la  p.  490  du  même  ouvrage  d'un  mala- 
de feptuagenaire,  fujet  aux  obftruclions, 
&  qui  avoit  des  retours  de  cette  mala- 
die trois  ou  quatre  fois  chaque  année: 
ils  étoient  précédés  de  dégoût,  de  lan- 
gueur ,  de  laffitude ,  d'angoiffes  &  ac- 
compagnés d'évanouiffemensila  maladie 
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cefToit  d'elle-même,  bientôt  après  avoir 
fait  quelques  Telles  très- noires  &  fem- 
blables  à  de  la  poix  ;  mais  la  fan^  du 
malade  étoittoujours  mauvaifej  &  il  n'a 
jamais  voulu  ufer  des  remèdes  propres 
à  détruire  la  caufe  du  mal.  Mr.  Whyth 
rapporte  deux  obfervationsfemblables, 
dans  fon  excellent  traité  des  maux  de 
nerfs ,  p.  204 ,  207.  J'ai  auflî  vu  des 
vomiffemens  noirs  chez  une  perfonne 
qui  avoit  le  pylore  fquirrheuxi  j'en  ren- 
drai CQmpte  ailleurs  plus  amplement  ; 
mais  ce  n'étoient  pas  des  vomilfemens 
de  fang,  &  ils  appartiennent  à  uneau- 
tre  efpece  de  maladie  noire. 

Si  les  intellins  font  attaqués  d'un  uU 
cere,leurs  vaiffeaux  rendent  quelquefois 
du  fang  ,  &  on  obferve  alors  que  les 
felles  font  condamment  ou  périodique- 
ment noires  &  comme  de  la  poix  :  ce- 
pendant le  cas  que  Hoffmann  rap- 
porte eft  rare  „.  Il  me  fouvient ,  dit  il  , 
5,  d'avoir  vu  autrefois  un  bourgeois  de 
„  Minden  ,  qui  fut  attaqué  d'une  doii- 
3,  leur  très> violente  &  d'une  tumeur 
5,  autour  de  la  région  de  l'eftomac  ;  il 
„  n*avoit  point  d'appétit  &.  cette  dou- 
5,  leur  augmentoit  après  le  repas.  Il 
5,  revomiflbit  le  plus  fouvent  ce  qu'il 
„ avoit  mangé:  il  étoit  outre  cela  n:ai- 
55  gre  par  tout  le  corps ,  il  avoit  des  dou- 
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5,  leurs  aux  articulations, beaucoup  de 
„  fcblelfe  avec  des  évanouiiremens  tré- 
„  queiis,  &  fes  excrémens  devenoienc 
,,  noirs.  Après  avoir  été  amlî  malade 
„  pendant  prefque  une  année  entière, 
5,  ù  céda  eifin  tranquillement  à  la  def- 
^,  tinée.  A  Touverture  du  cadavre,  il  fe 
,,  trouva  que  reftomacétoit  petit,  très- 
,,  épais,  comme  charnu  .î<i  blanchâtre  j 
.,  Il  y  avoit  au  dedans  de  petits  poin:s 
j,  rouges  ',  k  une  légère  incifion  en  fai- 
„  foit  fortir  une  matière  noire.  La  pre- 
5,  mierc    caufe  de  cette  maladie  avoit 
,,  été  la  boiiron  d'une  grande  quantité 
,,  d'eau -de  vie  le  matin  '^^  De  morbo 
nigro  ,  §.  17.  J'ai  vu  en  17s  ^  un  hom- 
me ;k  cinquante  ans,  qui  après  avoir 
eu  la  dylienterie  en  17^0  ,  avoit  eu  une 
diarrhée  continuelle  fi  confidérabie  que 
depuis  déjà  cinq  ans,  il  faiîoit  pour  le 
moins  fix  Telles  chaque  nuit,  &  fouveiit 
vingt  &  au-delà  pendant  la  journée  avec 
des  tranchées  ,    &  ces  Telles  étoient  fré- 
quemment mêlées  d'une  fanie  ichoreu- 
fe  :  de  tems  en  tems,  après  avoir  eu  pen- 
dant quelques  jours  des  tranchées  plus 
fortes ,  il  fe  trouvoit  très  foible  &  éva- 
cuoic  par  le  bas  des  matières   noires  ^ 
toutes  femblablesà  de  la   poix  &  fan- 
guiiolentes ,  mris  fans  aucun  mélange 
d"hémorrhojLdes  ;  cette  évacuation  »  à  ce 
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que  l'on  me  dit,  s'arrêtoit  d'elle-même, 
&  fi  je  ne  me  trompe ,  elle  étoit  rêve  nue 
fix  fois  depuis  trois  ans;  car  je  n'ai^fa 
tout  cela  que  par  le  rapport  qu'on  m'en 
a  fait  ,  &  je  n'ai  vu  le  malade  qu'une 
fois  quelques  jours  avant  fa  mort.  J'au- 
rois  fouhaité  qu'on  eût  ouvert  le  cada- 
vre, mais  il  étoit  à  la  campagne,  &  je 
n'appris  la  mort  du  malade  que  plufieurs 
jours  après  qu'on  l'eut  enfevelu 

FoREST  fait  mention  d'une  maladie 
qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de   celles 
dont  je  vieus  de  parler ,  favoir  de  celle 
*'  d'une  fiile,  qui,  fuivant cet  auteur  , 
„  étoit  âgée  de  vingt-deux  ans,  qui  avoit 
,',  été  lo>.g-tems  fujette  à  des  vomiffe- 
„  mens  continuels  ,  &  qui  rendoit  une 
5,  matière  fort  noire  comme  de  h  poix 
„  avec  des  vcrs:il  s'en  fui  vit  des  évacua- 
,'  tions  femblables  par  les  felies.ll  paroît: 
,,.vraifembiable   que   les  vers  avoient 
„  rongé  la  fublbnce  desinteftins  &  en 
„  même  tems  leurs  vaiifeaux  fanguins, 
„  &  qu'ils  avoient  ainfi  occafionné  cette 
5,  cruelle  maladie  ''. 

Mais  on  peut  dire  que  la  plupart  de 
ces  maladies  ne  font  que  de  fauiies  ma^ 
ladies  noires.  Il  s'agit  maintenant  de 
rechercher  les  caufes  qui  excitent  réel- 
lement l'engorgement  des  vaiffe  ux  , 
c'eft-àdire,  la  maladie  noire    occulte* 
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Hoffmann  &  Kjempf  ontfouventvo 
cette  maladie  fe  former  après  des  fiè- 
vres intermittentes  ,  &  il  fera  facile  de 
le  comprendre  à  quiconque  aura  obfer- 
vé  une  fois ,  combien  les  vaiifeaux  font 
pleins  dans  le  tems  delà  chaleur  de  la 
fièvre  :  or  il  efl  difficile  que  les  vaifleaux 
délicats  des  inteftins  reprennent  leur 
ton  après  avoir  été  fi  fouvent  dilatés  : 
il  eft  prefque  incroyable,  combien  ils 
peuvent  fe  difiendre  ,  &  Guarinoni  a 
vu  les  veines  du  mefentere  grofîiesau 
point  de  reffembler  à  des  boyaux  pîu. 
tôt  qu'à  des  veines:  cette  dilatation  eft 
tellement  capable  de  troubler  les  fonc» 
tiens,  que KiEiMPF  a  vu  la  mort  s'en- 
fuivre  fans  aucune  hemorrhagie,  com- 
me il  s'en  eft  convaincu  par  Fouvertu- 
redu  cadavre  dont  il  fait  miCntion  au 
cinquième  cas. 

La  féconde  des  obfervatîons  deHoFF- 
l^ïANN  eft  remarquable.„Un  jeune  hom- 
5,  me  étoit  depuis  long  -  tems  malade 
^,  d'une  fièvre  quarte,  dont  ayant  été 
„  guéri  par  je  ne  fais  quels  empiriques, 
^  toute  l'habitude  de  fon  corps  en  de- 
„  vint  mauvatfe  ,  fon  teint  devint  livide 
„  &  plombé  avec  un  peu  d'enflure  au- 
„  tour  des  paupières  &  une  foibleffe  con- 
„  tinuelîe.  Outre  cela  ,  il  fe  plaignoit 

fouvent  j  fur. tout  après  avoir  ufé  de 
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3,  chofes   venteufes,  ou  après  quelque 
5,  agitation  d'efprit,  de  douleur  au  côté 
3,  gauche  ,  de  dureté  &  de  tenfion  dans 
„  le    ventre.    Enfin    après  avoir  fait  à 
5,  pied  un  chemin  de  quelques  milles , 
„  après  s'être  donné  beaucoup  de  mou- 
5,  vemens  &  avoir  eu  des  querelles  avec 
5,  fes  camarades,    il  fut   inopinément 
55  attaqué  d'un  vomiffement  de  beau- 
5,  coup  de  matières  noires  &  cela  à  diver- 
„  fesreprifes:il  s'évacua  en  même  teras 
„  par  les  felles  des  excrémens  femblables 
5,  à  de  la  poix   noire  &  très  -  fétides. 
„  Dans  ces  entrefaites  ,  le  m.alade  eut 
55  plufieurs  évanouiflemens    qui    arri- 
„  voient, lorfqu'il  vouloitfe  relever,  & 
5,  il  expira  au  bout  des  vingt  -  quatre 
„  heures.  A  l'ouverture  du  cadavre  qui 
,j  fe  fit  le  lendemain,  il  en  fortit  une 
55  puanteur  fi  défagréable  que  les  affif- 
„  tans  ne  pouvoienr  la  fupporter.  Dans 
„  l'eftomac   on  vit  que   les    vaiffeaux 
5,  brefs  étoient  noirs  &  rompus  ,  &  on 
„  trouva  dans  la  cavité  de  ce  vifcere, 
„  auffi-bien  que  dans  celle  de  l'inteftin 
.,  iléon,  une  matière  liquide,  noire  &  fé- 
5,  tide  ;  de  plus,les  vailîèaux  de  cet  intef- 
3,  tin  étoient  noirâtres.  Le  foie  parut  un 
„  peu  plus  dur  qu'il  n'auroit  dû  l'être 
„  naturellement  ,•  mais  la   rate  étoit  fi 
35  dure  qu'il  fembloit  que  ce  fût  un  car- 
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5,  tilage,  &  qu'on  pouvoit  à  peine  avec 
55  un  couteau  bien  tranchant  entamer  fa 
5,  furface  qui  étoit  blanchâtre  ;  quant  à 
5,  lafublvance  intérieure  ,  le  peu  qu'il 
„  en  reftoit  de  molle  étoit  rempli  de 
5,  fang  noir''. Hoffmann  obferve5dans 
les  remarques  qu'il  fait  fur  une  autre 
obfervation  ,  que  la  puanteur  avoit  été 
fi  gra.îde  qu'il  avoit  cru  que  le  malade 
étoit  mort  de  la  corruption  caufée  par 
quelque  poifon,  plutôt  que  de  l'hémor- 
rhagie  qui  avoit  été  médiocre. 

Si  la  fièvre  intermittente  n'a  pas  pro- 
duit la  maladie  ,  elle  en  a  du  moins  ac- 
céléré les  proarès  chez  un  homme  dont 
M  .  Betbeder  narre  i'hilioire  dans  le 
Recueil  d'ohjervat,  de  medec,  dss  hopit. 
milit,  p.  277  :  cet  homme  avoit  eu  en 
premier  lieu  la  fièvre  intermittente, puis 
la  fièvre  continue  ,  &  ilfe  pi  jignoit  de- 
puis que  que  tems  d'une  douleur  four- 
de  vers  le  cartilage  xyphoïde,  laquelle 
augmentoit  par  la  preliion  &  devenoit 
de  lour  en  jour  plus  aignë,  lorfque  tout 
d'un  coup  il  fut  attaqué  d'un  vomiffe- 
menr  de  fmg  noir  &  d'une  évacuation 
femblab'e  par  les  Telles  :  cette  maladie 
ceiTa  dansFefpace  de  deux  jours  &  la 
douleur  fe  d  Ifipa  tour-à  fait  i  de  forte 
qu'on  ne  peut  b'empecher  de  reconnoî- 
tre  que  la  rauladie  devojt  ion  origine  à 
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un  vaiifeau  de  l'eftomac  extrêmement 
rempli  de  fang  ,  &  donc  la  fièvre  avoit 
fans  doute  h;ué  la  rupture. 

Mais  il  faut  mettre  au  nombre  des 
caufes  les  plus  fréquentes  de  la  maladie 
noire  la  ceffation  de  Técoulement   des 
règles  ,  foit  qu'elle  arrive  par  un  érec 
de  maladie  ,  Ibit  à  raifon  de  l'âge  qui  e(t 
fur  fon  déclin.  On  trouve  da:  s  Hoff- 
MAMN   &   dans  KiExMPF  des  txemples 
qui  y   ont  rapport  :  j'ai    rapporté  plus 
haut  un  cas  femblable  ,  &  cet  effet  arri- 
ve de  deux  manières  :  ou  bien  les  règles 
étant  fupprimées ,  il  s'enfuit  dans  peu 
tin  vomiiiement  de  fangjComme  je  Tai  vu 
chez  une  pauvre  fcmme5qai ,  étant  déjà 
conlumée  de  marafme  ,  m'apprit  que  fa 
maladie  étoit  venue  d'une  fupprelîîoa 
de  relies  pendant  qu'elle  avnic  été  en. 
chemin  par  un  tems  affreux  ;  le  troifie- 
me  jour  après  de  violentes  douleurs  de 
colique,  il  furvint  des  vomiifemens   & 
des  Tel  es  noires  que  des  femmelettes  du 
peuple  attribuoient  à  un  fortilege  ;  ccLi 
i'avou  réduite  aune  extrême foibleffe, 
elle  n'avoit  point  pu  recouvrer  fes  for- 
ces, &  les  digeftions  étant  delabrées,eUe 
étoit  tombée  dans  la  fièvre  lente  &  dans 
un  marafme  mortel. 

Ou  bien  au  lieu  des  règles  qui  font 
fupprimées^  il  furvient  un  vomiilemeut 
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de  fang  périodique  qui  revient  chaque 
mois,  qui  fans  cauier  prefque  aucune 
incommodité  à  la  malade  la  foulage  con- 
fidérablement ,  &  qu'on  ne  peut  arrêter 
fans  danger.  C'eft  le  cas  d'une  obfer- 
vation  de  Joachim  Camerarius,  rap- 
portée par  ScHENCK  au  fujet  d'une 
femme  de  grande  nobicffe;  pléthorique 
&  fort  groife  ,  ''  qui  étoit  attaquée  tou- 
,j  tes  les  années  plufieurs  fois  d'un  co- 
„  pieux  vomiifemcnt  de  fang,  fans  qu'il 
3,  en  réfultâr  de  la  foiblelTej  ce  qui  lui 
3,  arrivoit  prefque  toujours  dans  le  tems 
,3  deftiné  à  l'évacuation  de  fes  règles 
„  qui  couloient  alors  fort  peu  :  l'auteur 
5,  lui  confeilla  de  fe  faire  quelquefois 
5,  tirer  du  lang  de  la  faphene  ,  &g.  Mais 
5,  s'étant  laillé  perfuader  par  d'autres 
5,  perfonnes  &  ayant  négligé  les  reme- 
„  des  indiqués ,  elle  arrêta  à  la  vérité  le 
„  vomilTement  en  faifant  ufage  de  forts 
35  aftringensimaispeu  detems après, elle 
5,  fut  attaquée  de  la  goutte  &  de  violen- 
,,  tes  douleurs  de  tête,  en  forte  qu'ac- 
„  tuellement  <&  fur  fes  vieux  jours ,  elle 
„  eftobhgée  de  garder  continuellement 
,,-  le  lit  &  qu'elle  fe  plaint  fouvent ,  mais 
5,  inutilement,  de  n'avoir  pas  été  docile 
3,  aux  bons  avis  qui  lui  avoient  été 
33  donnés  *'. 

Ou  enfin  ,  fans  qu'il  arrive  d'hémor- 
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rhagie  les  vaiffeaux  du  canal  inteftinal 
s'engorgent,  il  en  r  éfulte  la  maladie  noi- 
re occulte  accompagnée  du  concours  des 
fymptômes  graves  qu'elle  occafionne  ; 
&  le  fang  ne  s'échappe  que  long  -  tems 
après ,  foit  de  lui  même  ,  foit  à  la  fuite 
de  quelque  violence  ,  comme  il  arriva 
à  cette  femme  qui  confulta  trop  tard 
Hoffmann  qui  en  parle  dans  fa  fixie- 
me  obfervation  ,  laquelle  ayant  une  fup-- 
preffion  des  règles  avec  une  douleur  à 
rhypocondre  gauche  ,  prit  trois  fois  par 
jour  cinquante  gouttes  d'éîixir  de  pro- 
priété ,  remède  dontTufage  lui  procura 
des  felles  &  des  vomiffemens  noirs  qui 
lui  donnèrent  la  mort.  Il  parle  au  même 
endroit  d'une  femme  qui  fut  plus  heu- 
reufe ,  &  qui  à  la  fuite  d'une  fuppreflion 
de  règles  caufée  par  la  peur,  éprouva  le 
premier  mois  du  dégoût ,  des  angoifles 
exceflîves ,  des  maux  de  cœur  ,  des  vo- 
miflemens  ,  le  refroidiflement  des  extré- 
mités &  de  la  rougeur  au  vifage  :  le 
troifieme  mois  ,  les  mêmes  fymptômes 
revii"vrent  accompagnés  d'un  vomifle- 
ment  de  fang  ,  qui  fe  renouvella  plu- 
fieurs  fois  dans  l'efpace  de  trois  jours  & 
qui  l'afFoiblirent  prodigieufement  :  ce- 
pendant elle  en  réchappa. 

MM.  Dallar  &  Campardon  rap- 
portent le  cas  d'une  fille  dont  les  règles 
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ayant  été  fupprimées  après  avoir  danfé  , 
fut  attaquée  de  vcnriTernens  &  de 
fellts  d'un  fang  noir  &  pareil  à  de  la 
poix,  oui  tevinrent  périodiquementlcs 
cinq  premiers  jours  de  chaque  mois  à 
cinq  heures  après-midi,  &  dont  les  re- 
tours Fui  cnt  enfuiie  irréguliers  j  elle  en 
guérit  pr  urrant  très- bien  ,  Journal  âe 
wédec,  T.  XIî ,  p.  298.  Welsch  a  vu 
une  Femme  dont  les  règles  étoient  dé- 
rangées, qui  étoit  fujette  à  des  coliques, 
à  des  ferremcns  de  cœur  &  à  des  cha- 
leurs pafîligeres  :  enfin  fes  règles  s'ctant 
tout-à4air  fupprimées,  elle  fut  attaquée 
d'un  vomiiTement  de  fang  noir,  accom- 
pagné de  felles  femblables. 

Cependant  ce  ne  font  pas  feulement 
les  Femmes  dont  les  règles  ne  vont  pas 
bien  qui  font  fujeîtes  à  cette  maladie  j 
celles  dont  j'ai  parlé  aux  obfervations 
V  &  VI  étoient  bien  réglées  :  mais 
quelquefois  elle  efl  occafionnée,  comme 
il  arriva  dans  les  deux  cas  de  ces  obfer- 
vations ,  par  un  vice  que  les  vaiiïeaux 
ontcontrac'lé  à  la  longue;  d'autres  fois 
par  une  pléthore  que  le  flux  menftrueî , 
quelque  bien  réglé  qu'il  foit  ,  ne  peut 
pas  évacuer  fuffifamment  :  &  le  même 
JoACH.  Canierarius  rend  compte  d'une 
obfervation  ,  qui  fe  rapporte  fort  bien  à 
ce  cas.  5,  Une  certaine  dame  de  qualité 
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d'une  conftitution  fanguincquis'étoit 
mariée  il  y  a  vingt  ans  &  qui  eft  à 
„  préfent  veuve  ,  eft  fujeite  depuis  tout 
„  ce  tems-là  à  un  vomiflement  de    fang 
„  très-abondant  qui  revient  plufieurs 
„  fois  chaque  année ,  qui  ne  rincomnio- 
„  de  point ,  &  cela  quoique  l'évacua- 
„  tion  de  Tes  règles  fe  f^ifieconvenable- 
„  ment.  Mais  auffi-tôt  que  ce  vomiflc- 
,,  n^.ent  ceire  ,  foit  que   ce  foit  de  lui- 
„  même  ,  ou  que  le  cours  en  foit  empê- 
„  chépar  les  remèdes, elle  fe  trouve  mal 
„  &fent  une  grande  laiîitude^  par  tout 
„  le  corps.  Ce  qu'il  y  aaufli  d'étonnant, 
„  c'efl:   qiJe  ce  vamilTement  ne ^fe  foit 
„  point  arrêté  malgré  la  faignée  à  la- 
„  quelle  elle  a  quelquefois  recours.  Je 
„  l'ai  donc  avertie  de  prendre  garde  de 
„  ne  pas  s'expofer  au  cours  de  la  nature  , 
„&  fur  tout  d'avoir  foin     d'obferver 
„  un  régime  convenable  ,  en  mettant 
,,  de  côté  tous-  les  autres  remèdes  un  peu 
„  violens  ''.Schenck,  p.  B5'9- 

Les  femmes  qui  ont  paifé  l'âge  criti- 
v.  que  ne  font  pas  non  plus  exemptes  de 
§  cette  maladie,-  car  Lang  fait  m.ention 
dansfes  lettres  d'une  abbeffe  de  cin- 
quante -  huit  ans  qui  avoit  de  la  toux  , 
qui  étoit  attaquée  chaque  année  d'une 
douleur  autour  des  hypocondres,  fans 
fièvre  ,  &  qui  en  étoit  délivrée  par  un 
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vomiiTement  de  fang  fpontané  &  co- 
pieux. Cardan  dit  qu'il  a  vu  une  fem- 
me qui  vomilToit  le  fang  toutes  les  an- 
nées ,  depuis  l'âge  de  trente  -  fix  ans  , 
&  qui  avoit  déjà  paffé  celui  de  quatre- 
vingt- feize. 

La  maladie  noire  tire  auflî  fouvent 
fon  origine  de  la  fupprefîion  du  flux 
hénnorrhoïdal.  Hoffmann  a  vu  un 
homme  qui  ,  après  une  pareille  fuppref- 
fion^fouffrit  prefque  pendant  une  année 
de  très- violentes  coliques  ,  accompa- 
gnées de  défaillances  continuelles^  après 
quoi  il  eut  des  évacuations  de  matières 
noires  par  le  vomiiTement  &  par  les 
Telles  :  il  mourut  enfin ,  ayant  le  colon 
attaqué  du  fphacele,  de  morbo  nigro  , 
§.  8.  Les  hémorrhoïdes,  comme  je  l'ai 
prouvé  fort  au  long  ,  «Se  la  maladie  noire 
font  auffila  même  maladie  dont  le  fiege 
eft  différenr5&vous  voyez  tous  les  jours 
des  perfonnes  fujettes  aux  hémor- 
rhoïdes  ,  qui  lorfqu'elles  fluent  mal ,  fe 
plaignent  d'une  douleur  gravative  à  la 
région  de  reftomac,quiont  des  naufées 
&  qui    rotent  continuellement. 

J'ai  vu  en  lyyoune  femme  qui  per- 
doit  tous  les  jours  par  les  veines  hé- 
morrhoïdales  environ  dix- huit  onces  de 
fang,  enforte  que  la  fommede  ces  per- 
tes faites   dans  l'efpace  d'une  année ,  & 
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pefées  affez  e^^dlement,  paiToit  quatre 
cent  douze  livres:  or  comme  il  arriva 
deux  fois  que  le  fang  celfa  de  couler 
pendant  deux  jours  ,  elle  fut  attaquée 
d'une  cruelle  douleur  d'eftomac  ,  avec 
une  angoiffe  exceffive  &  des  maux  de 
cœur  continuels ,  enforte  qu'elle  vomif- 
foit  tout  ce  qu'elle  avoit  avalé  5  ces 
fymptômes  ne  cefTerent  que  lorfque 
récoulement  fut  rétabli, &il  n'eft  pas  dou- 
teux qu'ils  n'euffent  dégénéré  en  vo- 
milTement  de  fang  ,  fi  le  flux  hémorrhoï- 
dal  avoit  été  pins  long-tems  fupprimé. 

L'abus  du  vin  qui  détruit  les  forces 
digeftives,  &  qui  dilate  tous  les  vaif- 
feaux  au  point  de  les  faire  enfin  tom- 
ber dans  un  relâchement  général,  donne 
aufli  quelquefois  lieu  à  la  maladie  noire. 
Hoffmann  a  vu  un  homme  adonné 
au  vin  ,  qui  n'avoit  point  d'appétit  , 
qui  étoit  foible ,  maigre,  fujet  à  une 
douleur  de  Thypocondre  gauche  ,  ayant 
le  teint  plombé  &  fcmblable  à  cj;lui 
qu'on  a  dans  la  jaunifîe ,  lequel  ,  après 
avoir  bu  dans  un  repas  une  grande  quan- 
tité de  vin  de  Hongrie,  fut  attaqué  d'é- 
vacuation d'une  matière  noire  par  le  vo- 
miffement  &  parles  felles  qui  l'emporta 
le  troifieme  jour. 

Cependant  la  maladie  noire  n'arrive 
pas  toujours  à  la  fuite  de  quelque  acci- 
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dent  ,  tn^is  elle  eft  -quelquefois  l'effet 
d'une  foiblelTe  naturelle  des  vaiifeaux  des 
inteitins  .Bauhin  nous  a  confervé  l'hif- 
toire  d'un  valet  de  chambre  "  qui  avoit 

5,  été  valétudinaire  pendant  toute  fa  vicj 
3,  qui  étoit  tourmenté  de  tranchées  & 
3,  de  douleurs  d'eftomac,  fur-tout  après 
53  les  repas  ;  il  étoit  fouvent  reflerré ,  il 
,3  étoit  maigre  par  tout  le  corps  &  avoit 
„  le  teint  jaunâtre  :  enfin  trois  mois 
3,  avant  fa  mort  3  il  rendit  par  le  vomif- 
„  fement  une  très-grande  quantité  de 
,,  iang  pur;  enfuiteil  fut  de  nouveau 

6,  attaqué  de  fes  tranchées  ordinaires  , 
33  auxquelles  fe  joignoient  le  matin  & 
3,  le  foir  des  vomiiremens  de  matière 
35  noire: comme  il  étoit  fort  conftipé  , 
5,  je  voulus  qu'il  prit  deslavemens ,  leil 
3,  quels  amenèrent  une  matière  fembla- 
5,  ble  :  il  avoit  auiTi  de  fréquens  éva- 
3,  nouilTettiens.  Le  vomiffemenc  ayant 
,5  ceffé,  le  ventre  commenqa  à  lui  enfler 
35  huit  jours  avant  fa  mort  *'. 

Enfin  le  vomsiT^ment  de  fang  eft  un 
fymptôme  de  fièvre;  &  premié  ement 
l'excellent  ToRXi  a  vu  des  malades  at- 
taqués d'une  fièvre  intermittente  mali- 
gne, qui  lors  du  paroxyfme  évacuoir  par 
les  felles  beaucoup  de  f^ng  noir  &  fem- 
blable  à  de  la  poix,  lefquels  ont  écé 
très  bien  guérispar  le  feul  ufage  du  quin- 
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quina  ,  page  1 82.  Et  Mr.  Weber  nous 
a  confervéîdans  le  fécond  tome  d'un  petit 
traité  qui  eft  rempli  de  bonnes  chofes , 
une  obfervation  excellente  ,  &  qui  mé- 
rite tout-à-fait  d'être  lue,  au  fujet  d'une 
femme  qui  étoit  attaquée  d'une  fièvre 
quotidienne  rémittente  ,  accompagnée 
de  Telles  très^abondantes  d'une  madère 
noire,fanguinolente&pareilleà  delà  poix. 
Mais  le  vomiffemenc  de  fang  eft  beau- 
coup plus  fréquent  dans  les  fièvres  con- 
tinues,putrides  ou  malignesjcar  les  yaiC 
féaux fe  rempliifant  beaucoup  par  la  cha- 
leur de  la  fièvre  ,  &  le  foyer  de  la  ma- 
ladie étant  dans  les  intellins ,  l'effort  eft 
plus  grand  vers  ces  parties;  aufTi  n'eft  il 
pas  étonnant  Ci  les  veines  des  iiueftins 
fe  gonfient  &  f:  crèvent  enfin  ,  tantôt 
avec  le  plus  grand  danger,  tantôt  avec 
foulagcment  ;  car  j'ai  vu  plufieurs  Fois 
l'un  &  l'autre  de  ces  effsts  ,  enforte  que 
raphorifmed'HiPPOCRATE,  L.  IV.  apb, 
2ï.,n'eftpas  toujours  vrai.  Mais  ce  qu'il 
enfeigne  dans  l'apborifme  fuivant  de- 
meure très- vrai  ,  fi  dans  les  comynence^ 
tnens   de  quelle  maladie  que   ce  fi)it  ,  Oït 
rend  de  la  bile  noire  par  le  haut  ou  par 
le  bas ,  c'eft  un  fyr.Kptôme mortel:  car  j'ai 
obfervc  que  toutes  les  fois  que  cette  éva- 
cuation étoit  arrivée  les  premiers  jours, 
la  mort  s'en  étoit  fuivie  peu   de  tems 
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après.  Car  ce  fymptôme  dénote,  o  ùbien 
une  extrême  putriclité  qui  détruit  entiè- 
rement le  reifort  des  inteftins,  ou  bien 
une  diiTolution  complette,  ou  une  fièvre 
exceffive  qui  fait  rompre  les  vaiiTeaux  in- 
ternes ,  alors  apurement  tout  eft  perdu 
fi  la  fièvre  augmente  encore  :  mais  fî 
la  maladie  diminuant  un  peu  ,  le  bas- 
ventre  étant  nettoyé ,  fi  alors  ,  dis-je  , 
les  autres  couloirs  étant  débouchés  ,  les 
vaiffeaux  qui  étoient  engorgés  depuis 
longtemsfe  dégagent  5  la  maladie  prend 
fouvent  une  bonne  tournure,  même 
chez  des  fujets  déjà  âgés. 

J'ai  vu  pendant  les  mois  de  Février, 
de  Mars  &  d'Avril  en  1768  ,  une  femme 
rep]ette,âgée  de  près  de  quatre-vingts 
ans,qui  étoit  réchappée  trois  ans  aupara- 
vant d'une  apoplexie,  &  qui  s'étoit  tirée 
plcfieursfois  de  Phydropifie  afciteilaquel- 
le  étant  attaquée  d'une  fièvre  continue 
avec  redoubiemens,  fut  attaquée  quel- 
ques jours  après  d'une  douleur  violente 
&  prefque  continuelle  tout  autour  du 
bas-ventre,laquelle  s'étoit  appaifée  après 
une  faignée.  Bientô:  après,il  furvint  une 
douleur  infupportable  au  fondement,en- 
tre  les  felTes,  acompagnée  d'une  tumeur 
aufiî  grolle  qu'une  pomme  médiocre;  ce 
n'étoitpoint  une  tumeur  hémorrhoïdale, 
mais  une  tumeur  cutanée  ,  de  celles  que 

les 
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les  auteurs  appellent  œdème  phlegmo- 
neux  ;  elle  diminua  beaucoup5de  même 
que  cette  nouvelle  douleur,  après  qu'on 
y  eut  appliqué  des  rangfuesila  douleuc 
du  bas- ventre  fubfiftoit  encore: on  re- 
nouvella  à  plufieurs  reprifes  l'application 
des  fangfues,  &  toujours  avec  beaucoup 
de  foulagement  pour  le  fondement  qui 
fe  guérie  prefque  tout- à- fait,  en  forte 
qu'il  recevoit  déjà  très-facilement  les 
lavemens  ,  &  que  la  fièvre  diminuoit 
tant  foit  peu  5  mais  la  malade  n'avoit 
pas  encore  recouvré  le  fommeil  ,  il  lui 
reftoit  de  la  douleur  au  bas  ventre,  quoi- 
que moins  forte,  &  de  rangoifFe.  Enfin 
au  bout  de  fix  femaines,  ellefitparles 
felles  une  grande  quantité  de  fang  noir 
très-féiide  ,  ce  qui  l'aiFoiblit  paflable- 
ment,  mais  elle  fe  trouvd  mieux.  Ses 
felles  charierent  pendant  trois  jours  de 
ce  même  lang  qui  étoit  plus  ou  moint 
noir  &  conip.îci  Elle  ufa  pour  boilfon 
de  lait  d'amandes,  &  pour  nourriture 
de  bouillons  de  poulets,  cuits  avec  du 
gruau  d'avoine,  le  qiratrieme  jour  elle 
fut  puroée  avec  de  la  manne  &  des  tama- 
rins ,  8i  fe  rétablit  contre  toute  efpéran- 
cc  i  elle  fe  porte  encore  bien  aduel- 
lem-  nt,  dix  huit  mois  après. 

J'ai  vu  un  llcmrrie  de  cinquante  an?, 
le  plus  fi.nguin  que  )uie  connu  ,  fujeC 
Tvws  /.  F 
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aux  hémorrhoïdes,  &  à  de  très-copieux 
faignemens  de  nez  ,  qui  étant  malade  en 
1755  d'une  fièvre  bilieufe,  quoiqu'elle 
fut  déjà  fur  ion  déclin ,  ne  put  cepen- 
dant en  aucune  faqon  recouvrer  iefom- 
nieil  ni  le  moindre  appécit ,  mris  reRa 
fujet  à  des  angoiifes ,  à  des  mouvemens 
de  colère ,  &  à  une  douleur  fo urde  des 
reins,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  évacué  par 
une  Telle  une  quantité  de  fang  noir  & 
femblable  à  de  la  poix:  mais  faites  at- 
tention que  cela  arriva  fur  la  fin  de  la 
maladie  ,  &  chez  un  malade  qui  n'étoit 
pasépuiféj  car  c'ett  dans  une  pareille 
circonftance  qu'on  peut  reconnoicre  la 
vérité  de  cet  aphorifme  d'HiPPOCRATE. 
Si  dans  un  épiàfernent  occafiour-é  par  une 
maladie  aiguë  ou  chronique  ,  ou  de  quel- 
que autre  manière ,  on  rend  par  les  filles 
de  la  bile  noire  ou  une  matière  fimhlable 
à  du  fang  noir ,  on  meurt  le  lendemain» 
Pendant  que  le  malade  dont  je  viens  de 
parler  fe  guériflbit ,  il  en  mourut  un 
autre  plus  jeune,  qui  avoit  été  attaqué 
de  la  même  maladie  ,  après  avoir  été 
abbattu  par  des  chagrins  &  par  une  lon- 
gue triftelfe  :  fa  maladie  fut  irréguliere, 
il  perdit  d'abord  fes  forces,  &enfin  quel- 
ques jours  avant  fa  mort ,  il  rendit  par 
les  fclles  du  fang  noir  ,  mais  liquide  & 
extrêmement  fétide ,  &  il  perdit  en  mè- 
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me  tems  le  peu  de  forces  qui  lui  reftoient:* 
11  ne  faut  point  être  furpris  de  la  di. 
verfité  des  événemen!?,  lorrqu'on  fait  at- 
tention à  la  diverfité  des  caufes.  La 
femme  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ,  &  le 
premier  des  deux  malades  précédens  , 
ctoient  l'un  &  l'autre  actaqués  d'une  plé- 
thore particulière  &  d'une  plénitude  des 
veines  d^s  inteftins ,  &  ils  ont  été  guéris 
par  rhémorrhagie  qui  en  a  été  la  fuite. 
Chez  le  fécond,  tout  le  fang  qui  étoit 
entièrement  corrompu  s'étoit  écoulé  des 
mêmes  veines ,  &  il  avoit  en  même 
tems  rendu  Tame  ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  dans  de  lemb'ables  circonftances  à 
•eux  qui  font  attaqués  de  l'hémorrhagie 
par  le  nez.  Dans  le  dernier  cas ,  l'hémor- 
rhagie eft  fymptômatique  j  elle  eft  cri- 
tique dans  le  premier,  &  alfez  {"emblable 
à  celle  que  KiEMPF  a  obfervées  deux  fois, 
&qui  ayant  lieu  chez  des  malades  qui 
a  voient  un  engorgement  dans  les  vaijjeaux 
dePeflnmac^  <î^  après  un  long  ufage  des 
remèdes  ,  les  foulageoient  &  difîipoient 
entièrement  la  maladie.  L'hémorrhagie 
fymptômatique  rcffcmble  à  celles  qui 
arrivent  dans  les  maladies  très-  ma-ignes, 
dans  lefquelles  le  fang  fort  par  tous  les 
pore^;ih)nive  fréquemment  dans  la  Se-- 
vre  bilieufe  d'Amérique  qu'on  ren i  du 
fang  noir  &  putride  pur  le  vomitrcmeat 

F    z 
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ou  parle  fondement ,  &  par  une  forte 
de  diarrhée  gangréneufe,  fuivant  le  rap- 
port de  M.  MouLTRiE  :c'eft  auflî  ce 
que  M.  Le  RoY,Afew.ç5^  ohf.  de  médec. 
page  ff  ,  a  vu  arriver  dans  les  fièvres 
malignes  du  Languedoc ,  &  dont  j'ai 
eu  la  douleur  de  voir  ici  plufieurs  exem- 
ples, malheurs  que  déplorent  également 
les  médecins  de  toutes  les  nations. 

Mais  il  ne  faut  point  paiTer  ici  fous 
iilence  uneobfervation  rare  de  Hoff- 
mann 5  qui  a  rapport  à  la  maladie  noire 
qui  furvient  dans  les  fièvres  aiguës.  "  Il 
^3  s'écoit  manifelU,  dit-il,  dans  refpace 
I,  d'une  feule  nuit,  au  bras  droit  d'un 
5,  enfant  d'un  mois  ,  une  tumeur  con- 
5,  fidérable  qui  devint  bientôt  livide, 
g,  dure  5  &  remarquable  par  l'enflure  des 
,,  veines  \  elle  l'emporta  au  bout  de  trois 
5,  jours  ,  pendant  lefquels  ce  pauvre  en- 
5,  fant  ne  cetfa  de  crier,  &  après  qu'il 
„  eût  rendu  par  les  felles  une  matière 
„  femblable  à  de  la  poix  noire.  Cette  ^ 
„  tumeur  maligne  ayant  été  dilfequée  , 
3,  tous  les  mufcles  qu'elle  couvrait,  auiïî 
„  bien  que  les  vaifTeaux,  parurent  roii- 
„  gés ,  corrompus,  pourris  &  engorgés 
„  d'un  fang  fétide,  tandis  qu'il  ne  refloic  i 
,,  qu'une  très-  petite  quantité  de  fang  f 
„  dans  les  autres  vaiifeaux  du  corps.  Or 
5,  ilparoiifoitque  cette  matière  noiiaiie. 


I 
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i,  qui  étoic  fortie  par  les  Telles  ,  étoit 
,,  venue  en  partie  de  Teftomac,  &  en 
,5  partie  des  inteftins,parce  qu'il  y  reftoit 
,5  encore  un  peu  de  cette  matière  ,  & 
3,  que  les  vaifleaux  des  inteftins  paroif- 
5>  foient  être  farcis  d'un  fang  noirâtre  ". 

Voilà ,  mon  très- cher  ami,les  princi- 
pales efpeces  de  maladie  noire  décrites 
par  les  obfervations  -,  mais  il  refte  en- 
core  quelques  queftions  à  examiner  que 
je  vaisexpoler  ici.  Premièrement  donc 
on  peut  réitérer  ici  la  quellion  que  j'ai 
déjà  faite  plus  haut,  favoir,  fi  la  ma- 
ladie que  j'ai  décrite  eft  véritablement  la 
maladie  noire  d'HiPPOCRATE  ? 

llefl;  vrai  qu'elle  eft  la  première  ef- 
pecede  maladie  noire  d'HiPPOCRATE, 
qu'il  décrit  ainfi(|).  „  Le  malade  vo- 
5,  mit  comme  une  lie,  tantôt  fanglante, 
„  tantôt  femblabîe  à  du  vin  de  la  fe- 
5,  conde  cuvée  (  vinumfecundarium  )  , 
5,  tantôt  pareille  à  de  l'encre  de  poly- 
3,  pe(tt)i-  d'autres  fois  cette  matière  eft 
5,  acide  comme  le  vinaigre  ,  quelquefois 
5,  elle  refTemble  à  de  la  falive  ou  à  de  la 
5,  pituite  ,  ou  bien  elle  eft  comme  de 


("j-  )  De  morhîi  lib.fec.  morhiis  nig^er. 

(ft)  Ce  polype  étoit  vraiiemblabletr.ent  ce  que 
nous  appelions  l'a  feche,  voyez  dans  le  Diftionnaiie 
de  Mr.  de  Bomajre  à  la  fin  de  l'article  feche. 
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,,  la  bile  d'un  verd  pâle.  Et  lorfque  le 
,5  malade  vomit  iefang,  ce  qu'il  a  vomi 
35  a  une  puanteur  cadavéreufe  (|  )  ,  & 
„  laifTe  dans  le  gofier  &  la  bouche  une 
5,  fenfation  brûlante  ,  les  dents  en  font 
,,  agacé€S5&  ce  fang  fermente  avec  la  ter- 
a,  re  fur  laquelle  il  eft  répandu.  Et  il  fem- 
5,  ble  au  malade  qu'il  eft  tant  foit  peu 
„  mieux  après  qu'il  a  vomi ,  mais  il  ne 
„  peut  ni  fe  pafier  de  nourriture,ni  man- 
33  gerbeaucoup.Cependantlorfqu'il  refte 
3,  fans  manger  ,  il  fent  la  faim  (fl  )*  & 
33  fa  falive  eft  acide.  Mais  lorlqu'il  a 
3,  pris  de  la  nourriture,  il  éprouve  de 
3,  la  pefanteur  dans  les  entrailles ,  il  fe 
35  fent  picoté  comme  avec  des  flilets  dans 
,3  la  poitrine  &  dans  le  dos,-  il  a  des 
3  douleurs  de  côté  ,  &  une  petirefievrej 
5  il  a  la  vue  obfcurcie  ,  les  jambes  pe- 
5  fantes ,  il  a  un  teint  plombé  (  color  ni" 
ger  f/?  )  &  il  tombe  dans  la  confomp- 


(t)  Il  n'y  a  dans  le  latin  que  fatorem^  qui 
lignifie  fin^plement  puanteur  ',  mais  en  cherchant  ce 
paflage  dans  l'HiPPOCRATE  de  l'édition  de  M.  de 
«ALLER,  j'ai  trouvé  caduver clere  videtur \'\\  faut 
donc  ajouter  l'épithete  de  cadavereu/e ,  épithete 
que  Mr.  TiSSOT  donne  auffi  à  cette  puanteur  à  la 
fin  du  paragraphe  fuivant. 

[  tt  1  Je  crois  qu'il  faut  rendre  ainfi  cette  ex- 
preflion  fifcerafugunt  ^  qui  de  mot  à  aiotfiguifie , 
îts  entrailles  le  fucent. 


A  Mr.  ZiMMERM  AKN.      Ï2t 
Affurément,fi  on  compare  ces  deC 
criptions  avec  le  cas  que  j'ai  vu  &  dont 
j'ai  rendu  compte  plus  haut ,  il  nereU 
tera  aucun  doute  fur  Fidentitéde  la  ma. 
ladie  noire  d'HiPPOCRATE  avec  celle 
que  j'ai  décrite  :  car  il  eft  aifé  de  voir  , 
premièrement,  qu'ily  a  eu  un  vomif. 
fement  de  fang  dans  l'une  &  l'autre  de 
ces  maladies ,  quoique  Fauteur  du  livre 
attribué  à  Hippocrate  ait  peut-être 
vu  quelquefois  des  vomiffemens  de  ma- 
tiere  noire  qui  n'étoit  pas  languinolentej 
mais  alors  il  a  eu  tort  de  confondre  les 
vomiffemens  noirs  fanguinolents  avec 
les  vomiffemens  noirs   non  fanguino- 
lents; cependant  les  vomiffemens  noirs 
fanguinolents     préfentent   affurément 
toutes  les  variations  de  couleurs  dont  il 
eft  ici  qiieftion,  &  tous  les  médecins  ont 
obfervé  qu'ils  avoient  cette  puanteur  ca« 
davéreufe  dont  il  parle. 

Il  y  a  dans  cette  dcfeription  des  paf- 
fages  qui  ne  paroiffent  pas  tout  «à- fait 
clairs  ,  le  vomijfemerit  bruh  le  gofier  &f 
la  bouche.  Us  dents  en  fout  agacées  ,  ^^ 
ce  qui  aéîévomifouhve  la  terre,  Ç^  Is 
mahule  ne  peut  nifepajjer  de  nourriture  , 
ni  fupporter  une  nourriture  un  peu  abon^ 
daiîte  ,niais  lorfqtCilreJie [uns  nourriture j 
iî  éprouve  un  rangement  dans  les  vifceres 
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&  la  falive  ejî  acide  (  f).  Il  y  a  ici  une 
erreur  (  qu*oa  me  palîe  ce  terme)  qui 
revient  fouvenc  dans  les  livres  d'HiP- 
POCRATE  ;  favoirque  l'auteur  y  donne 
l'hiftoire  générale  d'une  maladie  d'après 
une  feule  obfervation.  Ce  pafTage  indi- 
que deux  chofes  remarquables,  Taci- 
dité  &  la  fermentation  avec  la  terre.  Les 
rots  &  les  vomiiiements  acides  font  aifu- 
rément  desfymptômes  qu'on  obferve 
tous  les  jours  chez  tous  ceux  qui  ont 
de  mauvaifes  digeftions;  la  plupart  des 
malades  que  j'ai  vu  attaqués  delà  ma- 
ladie noire  étoient  fujets  aux  acides,  & 
les  femmes  mentionnées  dans  les  obfer- 
vations  cinquième  &  fîxieme  s'étoient 
plaintes  d'agacement  de  dents  après  le 
premier  vomifTement. 

Eft-ce  donc  que  le  fang  que  les  ma- 
lades vomilTent  dans  cette  maladie  eft 
acide  ?  Non  alTurément ,  car  le  fang  ne 
devient  point  acide  ,  &  Solenander 
qui  a  goûté  ce  fang,  i'a  trouvé  exempt 
de  toute  acidité,  &  puilque  celui  dont 


[f]  Voilà  la  tradiiélion  littérale  à  laquelle  j'ai 
cru  devoir  ilv>nner  le  Tt-ns  qu'on  a  vu  plus  haut  , 
&  avant  que  d'avoir  vu  rexpMcation  que  Mr.  Tis- 
SOT  en  donne  :  je  li'a»  pa<;  cru  devoir  changer  celle 
que  j'ai  donnée  d'abord  ,puifqu'elle  eft  d'accord  avec 
cette  e^plicationi  mais  il  a  fallu,  pour  en  faire  fentii 
îaxiécvffité  ,  txi^ofer  i\ii  le  feus  UuéfîiU 


A  Mr.  ZlMME^RMANN.  1^9 
parle  Hippocrate  avoit  une  puanteur 
cadavéreufe,  il  en  faut  conclure  qu'il 
n'étoit  pas  acide-.mais  la  matière  gluante 
&  acide  dont  Teftomac  eft  fouvent  rem- 
pli,  &  qui  avant  le  vomilTement  y  ex- 
citoit  des  douleurs  ,  des  rongemens  & 
des  fenfations  mordicantes ,  cette  ma- 
tière, dis  3e,rendue  avec  lefang,  donnoit 
des  indices  d'acidité,  &  fermentant  avec 
une  terre  abforbante ,  elle  fouîev oit  cette 
terre.  Mais  il  y  a  auflîune  autre  raifon 
de  ce  phénomène;  car  on  obferve 
qu'il  a  également  lieu  ,  lorfqu'on  fait 
jaillir  à  terre  le  fang  de  l'animal  même 
le  mieux  portarit,  après  l'avoir  récem- 
ment égorgé  ;  &  ce  fang  n'eft  alTuré- 
ment  point  acide.  Auffi  m'étonnai.je  de 
voir  que  des  auteurs  très- graves  de  nos 
jours  difent  que  la  bile  elt  acide,  tan- 
dis qu'ils  agilfent  d'une  manière  qui  s'ac- 
corde m>\  avec  leur  théorie  ,  puifqu'ils 
cherchent  à  corriger  cette  faburre  acide 
par  des  remèdes  acefcens. 

La  première  maladie  noire  d'HiPPO- 
CRATE  eft  donc  unvomiiremen  t  de  fang, 
&  c'eft  mal-à-propos  qu'il  a  avancé  que 
la  bile  étoit  acide.  Mais  il  donne  ladeC 
cription  d'une  féconde  maladie  noire^, 
dans  laquelle  il  pa«lera  peut-être  de  l'é- 
vacuationd'une  vraie  bile  noire.  Ne  le 
croyez  pas,  puifqu'on  ne  peut  pas  me- 
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me  comprendre  à  quel  titre  il  donne  k 
cette  indirpofition  le  nom  de  maladie 
noire.  Vcici  cette  defcription  :  De  raor- 
bis  ^  L.  II  ,  c.  72.  Autre  maladie  noire  : 
„  le  malade  elt  jaunâtre  &  maigre,  il 
^,  a  les  yeux  d'un  verd  pâle  ,  la  peau 
„  fine ,  &  il  eft  foible.  Et  plus  il  y  a 
„  de  tems  qu'il  eft  malade,  plus  auffi 
5,  la  maladie  devient  fâcheufe.  Et  il  vo- 
„  mit  en  tout  ternes ,  comme  par  une  dif- 
,5  tiUation  médiocre, mais  fréquemment, 
5.  jurqu'à  la  quantité  de  dc;ux  petits  go- 
^,.  beletsî  il  vomit  auiîi  ce  qu'il  a  mangé  ^ 
5,  &  en  même  tcms  de  la  bile  ^<  de  la 
,,  pituitei&  après  le  vomi^ifement,!!  a  des 
„  douleurs  par  tout  \q  corps  ,  &  que'- 
^,  quefois  auifi  avant  que  de  vomir.  Et 
^  il  a  de  légers  triûbus  avec  un  peu  de 
,,  fièvre ,  &  il  vomit  furtout  après  avoir 
„  mangé  diS  chofes  douces  &  huileufes".. 
É  joint  à  cette  dercnprion  cellf  d'une 
maladie  qu'il  appelle  ù^  corruption  ,  3c 
q.uicft  tout  à  fait  femblab'e  à  celle-ci  ,. 
fî  ce  n'eft  que  le  malade  vomit  des  gru- 
soeaux  de  bile  coagulée,  &  qu'il  en  rend 
cHef^rnb-ables  par  les  Telles.  Mais  ni  l'i.ne 
Bïj'auire  de  ces  maladies  ne  lelfemble  à 
]b  maladie  notre  ,  &.  je  ne  parkxai  d'au- 
cune de  ces  deux. 

hà   mibdie  des  rots  décrite  dans  le 
aiixiie.-  li;iti^  clido;.  07  ,  a.  plus  ds.  rag» 


A  Mr.    Z  I  M  M  E  R  M  A  N  N.       I  J  t 

port  avec  la  maladie  noire,  car  elle  a 
plufieurs  fymptômes  communs  avec  la 
maladie  noire  occulte  5  ce  n'eft  pourtant 
pas  la  même  maladie.  Elle  a  auffi  du 
rapport,  comme  je  l'ai  remarqué  plus 
haut ,  avec  l^ileus  hématites  :  &  on  n'eO: 
fouvent  pas  exempt  dans  la  maladie  noire 
de  tous  les  fymptômes  de  cachexie: 
qu'HiPPOCRATE  attribue  à  rHens  hama^ 
tileside  bons  auteurs  tels  que  MM.. 
K^MPF  &  Bonté,  ont  vu,  &  j'ai  fou- 
vent  vu  moi-même  les  gencives  pour- 
ries ,  rongées  &  très-fétides  :  j'ai  aulE. 
vu  des  malades  avoir  un  teint  cachec- 
tique, &  un  fang  mal  fain  :  cependant  y, 
foit  dit  fans  déroger  à  l'autorité  de 
St  AHL  ,  la  maladie  noire  &  P iléus  hdimct'^ 
tites  ne  font  apurement  point  la  mê- 
m 3  maladie  j  mais  il  n'eft  pas  étonnant , 
fi  tandis  que  les  forces  digeftives  lan* 
guiffent  totalement  dans  la  maladie  noi- 
re ,  il  furvient  enfin  une  cachexie  ,.  à  la- 
quelle il  me  paroit  qu'appartient  plus 
particulièrement  rilens  ÏMmatites, 

Toutes  les  fois  que  le  fang  s'échappe 
par  le  vomiflement  ou  par  les  felles, 
après  de  violentes  &  de  longues  douleurs 
de-Tcftomac  &  des  imeftins.chticun  peut 
en  déduire  fans  peine  qu'il  y  avoit  un 
engorgement  des  veines  dereilomac  oa 
ies.  ijaiÊÛins  ;.  aiius  il  feroit  afiutéoi^inc 
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bien  à  fouhaiter  qu'on  eût  quelque  fignc 
pathognomonique,  qui  donnât  à  connoî- 
tre  la  maladie ,  lorfqu'elle  eft  encore  oc- 
culte 5  de  manière  qu'il  ne  reftât  aucun 
doute  ,  &  qu'on  pût  ainfi  éviter  de  tom- 
îjerdans  des  erreurs  funeftesen  mécon- 
ïioiffant  cette  maladie  ,  &  en  la  traitant 
comme  fi  elle  en  étoit  une  autre.  Mais 
Tnalheureuiement  nous  n'avons  point 
encore  de  tel  ligne  ;  ce  qui  n'empêche 
■pourtant  pas  qu'un  médecin  ne  puifle 
en  avoir  une  connoilîance  certainejorf- 
jqu'ayant  bien  préfens  à  l'efprit  tous  les 
fymptômes  décrits  jufqu'iei  5  &  furtoue 
la  defcription  delà  colique  hémorrhoï- 
dale  qui  tend  au  vomiiîement  de  fang  , 
telle  qu'elle  eft  rapportée  plus  haut  à  la 
page  g2  j  lors,  dis- je,  qu'il  comparera 
ces  Tymptômes  avec  les  fymptômes  pro- 
duits par  les  autres  cauies  qui  donnent 
lieu   aux  douleurs  de  colique. 

Si  donc  il  arrive  qu'un  malade  qui 
Ts'a  point  de  marieras  amaifées  dans  l'ef^ 
tomae  ni  aucune  forte  d'obftrudions, 
ni  aucun  vice  de  bile ,  ni  trop  de  fenfi- 
bilitédans  le  penre  nerveux,s'il  n'a  com- 
mi^aueune  faute  dans  le  régime,  s'il 
n'eft  point  fujet  aux  vents,  &  que  mal- 
gré celailfenre  de  violentes  douleurs  , 
fur-tout  à  l'efton^ac,  mais  qui  changent 
quelquefois  de  place  >  que  ces  douleurs 


A   Mr.   Z  I  M  }  I  E  R  M  A  N  N.      1  ?  3 

Te  faflent  relTentir  le  plus  fouvent  aux 
reins  ,  fouvent  même  tout  le  long  de 
répine  du  dos,qu'elles  augmentent  après 
le  repas,qu' elles  augmentent  furtout  ex- 
traordinairement  après  Tufage  des  ali- 
mens  ou  des  boiffons  qui  échauffent  ; 
que  l'appétit  foit  irrégulier,  qu'il  y  ait 
des  relâches  &  des  redoublemens  fans 
caufe  apparente  ,avec  la  fenfation  d'une 
chaleur  interne,  un  furcroit  de  douleur» 
après  les  purgations,  de  la  maigreur  ., 
de  la  pâleur,  delà  foibleife  ,  &  un  fré- 
quent preifentiment  d'évanouiffement  ; 
il  n'eft  prefque  aucun  doute  alors  qu'il 
n'y  ait  un  engorgement  des  vaiiTeauxde 
l'ertomac  &  dasinteftins;  &  cette  con- 
Jedure  fera  encore  mieux  fondée ,  fi  la 
perfonne  attaquée  de  cette  maladie  eft 
pléthorique  ,  fi  c'eft  un  homme  aupa- 
ravant fujet  aux  hémorrhoïdes,  fi  c'eft 
une  femme  mal  réglée  ou  parvenue  à 
l'âge  de  cinquante  ans,  ^\  les  douleurs 
diminuent  par  la  faignée ,  par  les  hé- 
morrhagies ,  par  des  alimens  non  falés  a 
&  par  des  remèdes   adoucilfdns. 

Cette  maladie  eft  longue ,  &  on  eft 
fouvent  tourmenté  pendant  plufieurs 
années  avant  que  les  vaiifeaux  fe  crè- 
vent, mais  cette  rupture  ne  fe  prévient 
que  difficilement, &  feulement  au  moyen 
d'une  dicce  très-légere  &  d'une  fobaécé 
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anftere;  &  il  y  a  peut-ècre  plus  d'efpé- 
rance  de  guérifon  après  cette  rupture 
des  vaiifeaux  ,  comme  je  l'ai  fait  voir 
plus    haut  par  plufieurs  exemples.    La 
guérifon  eft  quelquefois  aflez  durable  , 
comme  il  paroit  par  les  obfervations  IV  9 
VI ,  VU  &  VIIL  D'autres  fois  la  mala- 
die revient  au  bout  de  quelque  tems  , 
furtout  s'il  fubfifte  des  caufes  qui  irri- 
tent continuellement  les  inteftins:  c'cft 
le  cas  de  cette  femme  dont  j'ai  rapporté 
rhiftoire  dans  la  V  obfervation  ,  &  qui 
eft  déjà  atteinte  depuis  deux  ans  de  nou- 
velles douleurs,  lefquellesavoient  fi  fort 
augmenté  il  y  a  quatre  mois,  qu'il  fem- 
bloit  chaque  jour  qu'elle  étoit  fur  le  point 
de  vomir  le  fang  ;  cependant  cette  éva- 
cuation a  été  prévenue   heureufement 
jufqu'à  préfentparla  faignée,  par  une 
nourriture  très  légère  ,  par  le  petit  lait, 
parla  pulpe  de  caiîi  ,  &  fur-tout  parles 
fangfues  appliquées  au  fondement;  ap- 
plication quia  merveilleufement  appaifd 
ies  douleurs. 

\i  Deraande-t-on  quel  eft  le  prognoftia 
de  cette  maladie?  L'iiFue  en  eft  toujours 
douteufe  :  on  vient  pourtant  fouvent  à 
bout  delà  guérir. 

Veut -en  lavoir  quelle  eft  la  méthode 
ciirative  de  la  maladie  tant  occulte  que- 
déclarée  ?  Je  n'ai  rieaà  aîputer  à  ce  que; 
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j'en  ai  dit  plus  haut,  dans  les  diverfes 
obfervations  que  j'ai  rapportées  :  mais 
je  le  répète,  je  fais  grand  cas  des  fang- 
fuf  s ,  dont  j'ai  foiivent  obfervé  Putilité» 
Voilà  5  mon  cher  ami,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  important  à  favoir  touchant  la 
première  maladie  noire  d'Hippoc rate; 
je  ne  parlerai  point  des  autres,  car  il 
n'y  eîl  Fait  mention  d'aucune  évacuation 
de  matière  noire  ,  &  c'eft  à  la  couleur 
que  j'ai  égard  à  préfent  ;  circonftance 
à  laquelle  il  paroît  que  l'auteur  n'a  pas 
fait  beaucoup  attention ,  lorfqu'il  a  don-  " 
né  le  même   nom  à  ces  maladies. 

Mais  il  y  a  d'autres  indifpofitionsdans; 
lefquelles  le  malade  rend  par  le  haut  & 
par  le  bas  des  matières  noires  ,  &  même 
ces  évacuations  o'it  fouvent  lieu  dans  de 
graves  maladies  du  bas  ventre  -,  j'en  ai 
V)  pluficurs  exemples  ,  &  j'en  ai  encore 
ad  iellemenc  fous  les  yeux.  Elles  ac- 
compagnent fouvent  les  fquinhes  da 
pylore ,  les  endurciiîemens  du  foie  ,  les 
fièvres  intermittentes  chroniques  ,  les 
rémittentes  qui  fui  vent  le  type  des  fiè- 
vres quartes ,  8c  les  obllrudtions  de  la 
rate.  On  en  trouve  plufieurs  Giisraifem- 
b'és  dans  l'excellent  ouvrag?  deM.  Lieu» 
TAUD,  ouvrage  où  je  puife  tous  lei 
jours  de  nouvelles  coniioiiïances.  On 
ÇkUli:  iié<iueraiiieiitde  cette  maLidic^ell^ 
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jnérite  que  les  médecins  s'en  occupent; 
ce  feroit  un  travail  agréable ,  en  même 
temps  qu'utile  de  rendre  compte  des 
nombreufes  obfervations  qui  ont  trait  à 
fes  variétés  Se  à  Tes  caufes ,  &  d'en  faire 
l'examen  \  mais  comme  le  libraire  me 
preffe  maintenant  de  mettre  fin  à  ce  petit 
traité  qui  étoit  commencé  depuis  plu- 
fieurs  mois,  il  ne  me  rtfte  pas  affez  de 
tems  pour  entreprendre  ce  travail  j  je 
paffe  donc  à  d'autres  chofes. 


IX    OBSERVATION. 

Un  homme  du  peuple  â^  de  trentc- 
fîxans  ,  après  avoir  fervi  pendant  cinq 
ans  dans  les  troupes  de  mer  chez  les 
Anglois,  &  avoir  été  enrollé  de  force 
chez  les  Prufîiens,  où  on  lui  vola  cinq 
cent  florins  d'empire,  avoit  fait  neuf 
campagnes ,  le  chagrin  &  l'angoifTe  dans 
l'ame.  Il  profita  de  l'occafion  que  lui 
fournit  la  bataille  de  Collin  pour  défer- 
ter,  &  pour  fe  retirer  dans  fa  patrie  , 
où  il  fe  mit  d'abord  à  travailler  dans  une 
imprimerie  en  qualité  de  preiîîer  ; 
mais  ne  fe  trouvant  pas  alTez  robufle 
pour  continuer  ce  travail  ,  il  cher- 
cha à  ga£;ner  fa  vie  en  s'occupant  à 
celui  de  réparer  les  chemins  :  cependant 
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&  malgré  toute  fon  adivité  ,  il  fut  plus 
d'une  fois  obligé  de  quitter  fon  ouvrage 
à  caufe  d'une  cruel  e  douleur  d'eftomac. 

Enfin  ayant  été  forcé  à  garder  le  lit, 
par  la-conrinuité  &  la  violence  des  fouf- 
ïranccs  qu'il  enduroit ,  il  me  pria  l'au- 
tomne dernière  de  lui  procurer  du  fou- 
lagement.  M'étant  exadement  informé 
des  fymptômes  de  cette  maladie  ,  je  ne 
trouvai  rien  deléfé  dans  les  fondions  , 
fi  ce  n'eft  que  le  fommeil  étoit  empêché 
par  les  douleurs,  &  que  l'évacuation  des 
Telles  étoit  G  tardive  que  le  ventre  étoit 
prefque  continuellement  relTerré.Le  ma- 
lade n'avoit  point  de  dégoût  ni  de  nau- 
fées,  excepté  quand  il  s'étoit  chargé  l'ef- 
tomac  de  mauvais  alimens  qui  irritoient 
ce  vifcere.  Mais  il  fentoic  une  douleur 
aiguë,  continuelle,  qui  augmentoit  fou- 
vent  &  qui  ne  ceiToit  jamais,  qui  deve- 
noit fur-tout  plus  forte  après  le  repas, 
&  dont  le  fiege  étoit  renfermé  dans  d'é- 
troites bornes  ,  favoir  au  milieu  de  la 
région  qui  s'étend  depuis  le  cartilage 
xyphoïde  jufqu'au  nombril. 

En  examinant  avec  attention  quelles 
pouvoient  être  les  caufes  d'une  fi  cruelle 
maladie ,  je  n'en  trouvois  prefque  point 
qui  puffent  avoir  réduit  le  malade  à  un 
fitrifteétat,  excepté  une  pierre  dans 
les  inteftins  ou  un  fquirrhe  :  je  foup- 
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^onnois  même  auflî  quelque  vice  dans 
le  foie  5  à  raifoii  de  l'opiniâtreté  de  la 
conftipation  5  &  ce  qui  me  confirmoit 
dans  ce  foupqon  ,  c'eft  qu'en  tâtantPhy- 
pocondre  ,  je  trouvois  que  le  limbeinfé- 
rieur  du  foie  étoit  plus  dur  qu'il  n'auroit 
dûl'ètre  naturellcmentjmais  commecette 
dureté  s'élevoit  peu  au-deiTus  des  extrè- 
jnités  des  côtes  ,  il  m'étoit  difficile  d'en 
porter  un  jugement  fur.  Le  fiege  de 
la  douleur ,  lequel  peuvoit  être  à  portée 
de  la  main,  paroi^it  être  dans  un  état 
liaturel^lorfque  je  le  palpois  légèrement , 
niais  quand  je  preffois  fortement  dans 
cet  endroit, cela  caufoit  une  fi  gran- 
de douleur  quej'étois  obligé  de  m'abfte- 
nir  de  cette  preffion;  ce  qui  indiquoit  un 
vice  dans  le  pancréas  fitué  au  deffous. 

Le  makde  n'attribuoit  fon  état  à  au- 
cune maladie  précédente  ;  mais  les  fa- 
tigues de  la  guerre  &  le  chagrin  auquel 
il  avoit  été  long-tems  en  proie  ,  étoient 
bien  propres  adonner  lieu  à  la  forma- 
tion d'un  fquirrhe.  Quelques  circonf- 
tances  me  faifoient  croire  qu'il  y  avoit 
une  pierre ,  mais  un  plus  grand  nombre 
me  perfuadoient  qu'il  n'y  en  avoit  point. 
Je  cherchai  donc  uniquement  à  réfou- 
dre ce  fquirrhe,  en  fuppofant  qu'il  n'é- 
toit  pas  encore  complettement  formé  , 
&  cela  d'autant  plus  volontiers  que  je 
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m'affurois  que  les.  remèdes  deftinés  à 
remplir  cette  indication  feroient  utiles  , 
au  cas  qu'il  y  eut  une  pierre.  Mais  je 
voyois  avec  le  plus  vif  chagrin  que 
malheureufèment  j'étois  obligé  de  re- 
noncer aux  remèdes  les  plus  choifis  , 
tî'étant  pas  poffible  de  fe  les  procurer  fur 
la  fin  derautomne. 

Je  lui  prefcrivis  cependant  une  nour- 
riture légère ,  &  je  lui  fis  avaler  des  fa*, 
vons  naturels  les  plus  doux  qu'on  pût 
avoir  dans  cette  failonj  je  lui  fis  appli- 
quer les  fomentations  les  plus  émollien- 
tes,  &  j'eus  foin  qu'on   lui  donnât  des 
lavemens  deux  ou  trois   fois   par  jour. 
Cela  ne  lui  procura  aucun  foulagement , 
mais  du  dégoût.  Il  ufa  fans  aucun  fuccês 
d'une  eau  minérale  artificielle.  J'ciFayai 
fi  les  caïmans  pourroient  lui  faire  du 
bien,   Eiais  ils   réuffirent  mal.  Je  mis 
enfin  tous  les  remèdes  de  côté  ,    &  je 
confeillai  au  malade  de  ne  vivre  que  de 
lait  5  adouci  de    tant  foit  peu  de  miel. 
Il  n'en  fut  point  foulage  ,  &  la  maladie 
lie  lui  en  laiffa  pas  plus  de  relâche,  ex- 
cepté pendant  quelques    heures   de  la 
nuit,  après  avoir  pris  de  l'opium  dont 
je  lui  permis  d'ufer  tous   les  foirs  de- 
puis le  milieu  de  Janvier  ;  &  déjà  plu- 
fieursfemaines avant  fa  mort,  je  con- 
lentis  à  ce  qu'il  en  prît  tous  les  matins  > 
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jem'yfèntois  engagé  par  un  motif  d'hu- 
manité &  de  religion  ,  &  parce  que  d'a- 
près ce  motif,  il  me  paroiflbit  affreux 
d'abandonner  un  homme  à  des  douleurs 
fi  cruelles  &  (i  infrudueufes  ,  tandis 
que  la  bonne  Providence  nous  a  pour- 
vus avec  largeffe  d'un  remède  propre  à 
adoucir  ces  douleurs. 

Je  n'ignorois  pas  que  l'opium  etoit 
contraire  à  toutes  les  indications  cura- 
tives  ,  1°.  en  affoibliffant  les  forces  de 
Teftomac ,  ce  que  prouva  le  dégoût  que 
le  malade  éprouva  fur  la  fin  de  fa  ma- 
ladie pour  toute  efpece  d'alimens;  2°.  en 
rendant  le  ventre  plus  pareffeux;  ^°.  en 
empêchant  le  dégagement  des  matières 
coagulées  ;  4°.  en  privant  les  remèdes 
de  leur  efficacité  y  5°.  en  abattant  les 
forces  de  l'ame.  Mais  il  n'eft  rien  de  pire 
que  la  douleur  ,  &  lorfqu'il  n'y  a  plus 
d'efpérance  deguérifon  ,  il  ne  refteplus 
rien  à  faire  qu'à  adoucir  les  douleurs. 

Un  autre  médecin  fit  faigner  le  ma- 
lade au  mois  de  Février  :  c'ert  fans  doute 
un  deffein  utile  que  de  diminuer  la  quan- 
tité de  Vhuvjide  radical  chez  un  homme  , 
quelqu'épuifé  qu'il  (oit  depuis long-tems 
par  la  maladie  ,  par  le  jeûne  ,  par  les 
douleurs  &  par  '^  privation  du  fommeil, 
fi  on  peut  efpérer  d'abréger  par  là  la 
longueur  de  cette  maladie.  A^iis  cette 
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faignée  ne  fut -elle  point  faite  dans  un 
autre  but  ?  Je  fuis  un  Dnvus  ^  non  pas 
un  Œdipe. 

Il  n'y  avoit  point  de  jaunifTe  :  le  ma- 
lade poufli  des  hurlemcns  les  dernières 
femaines  de  fa  vie  ,  ce  qui  me  fît  crain- 
dre plus  d'une  fois  qu'il  n'y  eût  un  can- 
cer à  rincérieur  :  le  peuple  ,  par  un  effet 
de  fa  fuperltition  ,  les  attribua  à  un  fer- 
pent  qui  rongeoit  les  entrailles  de^ce 
m.ilheureux.  La  refpiration  avoit  été  ai. 
fée  &  régulière  pendant  tout  le  cours  de 
la  malaJie,  &  elle  con:inua  à  l'être  égale- 
ment jufqu'au  dernier  jour.  Les  dou- 
leurs ayant  tant  foit  peu  diminué,  il 
furvint  un  léger  dérangement  d'efprit 
qui  dura  une  heure,  &  le  malade  ex- 
pira le  I  Avril  a  cinq  heures  du  matin  , 
fans  avoir  éprouvé  aucune  difficulté  de 
re(f")irer.  Le  pouls  ne  s'écarta  point  de 
rétat  naturel ,  (i  ce  n\  It  qu'il  s'aiFoiblit. 

Je  croirois  à  peine  que  le  cadavre  de 
cet  homme  ,  qui  étoirhaut  de  fix  pieds' 
&  d'une  taille  quirrée,  ne  pefoit  que 
cinquante  livres^  mais  le  chirurgien  qui 
a  fait  la  dinèdion  &  fon  aiJe  en  ont 
été  les  témoins.  La  peau  étoit  dure  & 
laide  5  les  mijfcîes  du  bas  ventre  étoient 
minces,  maigres  &  nf>irâtres,il  n'y  avoit 
àla  placedePépipl on  qu'im  ffcigmeiit 
de  membrane  très- mince  de  la  largeur 
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de  la  paume  de  la  main.  Les  inteftins 
oiFroient  un  afped  dégoûtant.  La  mem- 
brane externe  du  duodénum  ,  le  pylore, 
la  partie  de  l'eftomac  qui  en  étoit  la  plus 
proche5&  les  inteftins  qui  Tavoifinoient, 
etoient  tachés  d'un  jaune  foncé.  L'efto- 
mac étoit  vuide  &  parfaitement  fain  , 
mais  il  étoit  un  peu  trop  panché  à  gau- 
che,oti  il  étoit  caché  fous  le  fo:e*,  celui-ci 
étoit  extrêmement  gros  fans  aucune  at- 
tache ,  s'élevant  au  deilus  de  la  troifieme 
côte,  &  ne  faifant  qu'une  maife  conti- 
nue avec  la  rate.  Sa  furface  étoit  par-tout 
hérilfée  de  tubercules  j  il  étoit  dur  au 
toucher  comme  de  la  pierre,  excepté 
dans  l'endroit  où  ce  vifcere  reçoit  la  vei- 
ne-porce. Sa  dureté  beaucoup  plus  gran- 
de que  ceil^  d'un  cariilage  ,  &  j.rerque 
égale  à  celle  d'un  os  récemment  foimé, 
faifoit  qu'il  cédoic  à  peine  au  fcalpel ,  & 
on  fentoit  par-ci  par  là  craquer  du  gra- 
vier en  le  coupant.  Il  étoit  abfolument 
vuide  de  fang,  &  avoit  la  couleur  du 
fromage  nouveau;  il  s'écartou  cepen- 
dant un  peu  moins  de  l'écat  naturel  vers 
la  partie  concave  &  moyenne.  Un  mor- 
ceau qu'on  en  découpa  fe  trouva  plus 
pcfant  que  du  marbre.  Le  lobe  inférieur 
qui  étoit  très  dur  &  t^è^:  gros  compri- 
nioit  toutes  hs  parties  voi fines. 
La  véiîcule  du  fiel  étoit  petite,cylindru 
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que,necontenoit  qu'une  petite  quantité 
de  bile  fluide  &  très  noire ,  mais  rien  de 
coagulé.  La  rate  étoit  un  peu  plus  groffe 
que  le  naturel ,  d'une  couieur  noirâtre , 
fort  remplie  d'un  fang  noir  &  ^uide  , 
que  je  faifois  couler  avec  la  plus  grande 
facilité  ,  en  y  faifant  une  légère  bleffure; 
enforte  qu'il  n'écoit  pvefque  pas  pOiEble 
de  douter  que  le  fang  ne  iè  tût  épanché 
au  dedans  du  tiffu  cellulaire  ,  ou  qu'il 
n'exiftàt  uneanaQomofe  ,  au  moyen  de 
laquelle  un  feul  vailTeau  de  ce  vilcere 
venant  à  fe  vuider ,  tous  les  autres  fe 
vuident  par  ià  :  &  ce  qui  métite  d'être 
remarqué,  c'eft  que  hrateéroit  fi  éloi- 
gnée d'eue  endurcie  que  lorfquele  fang 
s'en  fut  écoulé,  elle  tomba  en  pourriture. 
Il  ne  faut  donc  pas  chercher  pkis  long- 
tems  la  caufe  des  douleurs  qu'a  voit  fouf- 
fertes  ce  malade  ;  car  quel  èft  le  médecin 
qui  ignore  que  le  fquirrhe  du  foie  caufe 
da  violentes  douleurs  d'tftomac  ?  Eft-ce 
donc  qu'on  a  mal  à  propos  attribué  de 
femblabîes  douleurs  au  pancréas,  tandis 
qu'il  n'étoic  point  en  faute  ?  On  trouve 
aifurément,  dans  le  fepitlcretum  de  Bon- 
ite r  ,  Livre  IIL,  fed.  7 ,  plufieurs  exem- 
ples de  cruelles  douleurs  d'eftomjc ,  eau- 
fées  par  le  fquin  he  du  pancréas  ;  c'eft  ce 
qui  parut  q  découvert  après  avoir  écarté 
l'eiloaiac,  car  lepaucréas  étoit  crois  fois 
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plus  gros  que  le  naturel ,  plus  dur  qdt 
le  foie,  plus  graveleux,  de  la  même 
couleur  &  delà  même  pefanteur  :  c'étoit 
donc  ce  mauvais  état  du  pancréas  qui 
avoit  été  la  véritable  caufe  des  douleurs; 
car  l'eftomac  étoit  comprimé  entre  ces 
deux  vifceres,  aufîi  durs  que  des  pierres , 
comme  dans  une  preife. 

Ajoutez  à  cela  que  la  furface  de  la  partie 
moyenne  inférieure  du  pancréas  fem- 
bloit  menacée  du  cancer,  car  elle  avoit  je 
ne  fais  quoi  de  livide ,  &  étoit  parfemée 
de  ces  tumeurs  qui  viennnt  de  Texpan- 
fion  du  tiiFu  cellulaire  j  lefquelles  je  crois 
èrrelefigne  pathognomonique  du  cancer 
aduelleîT!entexirtant,ouprèt  à  fe  former, 
lî  n'y  avoit  point  d'atihérence  non  na- 
turelle dans  to..t  le  bas  ventre.  Pour  les 
autres  cavités  ,  comme  il  paroilToit  par 
rhiltoire  de  la  maladie,  qu'on  n'y  de- 
voit  trouver  aucun  vîce,  je  m'abftins 
volontiers  de  les  f?ire  ouvrir,  d'autant 
plus  que  j'y  é^ois  obligé,  parce  que  le 
moment  de  renfevelilFement  approchoit. 
11  paroît  que  le  fquirrhe  ctoit  déia  com- 
plettemcnt  formé  depuis  long-tems  i  par 
conféquenr  les  remèdes  n'avoient  pu 
produire  aucun  efTe% 

Les  rcgl.s  de  précaution  qui  dccou- 
Jenr  (le  cetrc  obfervation  .   &    qu'il  im- 
porte aux  médecins  d'obfetvcr,  n'échap- 
per ont 
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peront  pns  à  votre  pénétration  ,  &  il  (e-' 
roic  ennuyeux  de  s'y  arrêter  plus  long- 
tems.  Cependant  permettez- moi  d'ajou- 
ter une  autre  obfervation  qui  s'cft  pré- 
fentéela  même  femaine,  &  qui  à  la  vé- 
rité n'eft  pas  d'une  auffi  grande  impor- 
tance ,  mais  qu'il  ne  faut  pas  regarder 
comme  inutile. 

^   Un  garqon  âgé  de  quatre  ans,  qui  avoit 
été  guéri  tout  nouvellement    de   Tatro- 
phie  des  enfans    par    Tufage  du   quin- 
quina  &  de  l'extrait  de  trèfle"  de  marais  , 
rendit  un  matin  dans  le  lit  ,  avec  une 
légère  démangeaifon  au   fondement,  um 
ver  ordinaire,  &  en  même  tems  un  t». 
nia    naiiTantj    celui-ci  relTembloit  à  un 
gros  fil  blanc ,   uniforme,    long  d'envi- 
ron vingt.cnq  pouces,  plié  en  rond  ea 
quatre  ou  cinq  contours,  &   tout  à. fait 
femblable  à  ceux  que  Mr.    Linné  a 
trouvé  dans  les  fontaines  de  Suéde  ,    & 
qu'un  feul  médecin  a  trouvé  dans  une 
fontaine  de  la  SniiTe.  Mr.HALLER  ,   qui 
n'ignore  rien  de  ce    qui  a  trait  à  l'hit 
toire  naturelle,  a  obfervé  qu'il  fe  trouve 
fréquemment  de  tels  vers  dans  les  poif- 
ions  ,•  mais  je  ne  me  rappellois    point 
d'avoir  lu  ou  entendu  dire  ,  qu'il  en  fat 
lurti  de  pareils  du  corps  humain  à  chez 
Tome  L  Q 
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un  enfant  :  cependant  j'ai  appris  peu  de 
tems  après  d'une  dame  véridique  que 
cela  étoit  arrivé  quelquefois  à  fa  fille 
jufqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint  l'âge  de  dix 
ans  ;  niais  que  depuis  quinze  ans  elle 
n'avoit  éprouvé  aucun  fymptôme  qui 
parût  indiquer  la  préfence  d'un  t3eni3. 
Comme  au  moment  où  on  me  montra 
ce  ver  ,  j'étois  fur  le  point  de  faire  un 
voyage,  je  demandai  qu'on  me  le  con- 
fervâc  dans  du  lait  ;  &  je  fus  bien  aife 
à  mon  retour  de  m'ècre  procuré  par- là 
la  facilité  d'examiner  attentivement  , 
1°.  fi  ce  ver  avoit  quelque  mouvement  ; 
a°.  s'il  avoit  pris  de  l'accroiflement  dans 
le  lair  ;  ^°.  fi  apfès  l'avoir  coupé  ,  il  fe  re- 
produiroit  de  chaque  portion  un  animal 
entier  ? 

Je  voudrois  auiîî  qu'on  fit  attention 
(  a ,  combien  il  efl  ridicule  de  donner  à  ce 
ver  le  nom  de  folitaire ,  puifqu'on  l'a 
vu  habiter  avec  des  ftrongles,  comme 
plufieurs  obfervations  l'ont  déjà  fait  voir; 
h  )  ,  que  cette  obfervation  eft  un  nouveau 
témoignage  qui  confirme  la  vertu  ver- 
mifuge du  quinquina;  que  la  véritable 
caufe  de  la  génération  des  vers  eft  une 
foibleife  du  fvftème  gartrique  ,  &  que 
cette  même  obfervation  démontre  que 
le  véritable  moyen  de  guénfon  coi^jifte 
à  fortifier  ce  fyftèmej  c  )  j'obfeiverai 
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exadement  ,  fi  cet  enfant  aura  dans  la 
fuite  le  ver  plat.  Il  s'eft  écoulé  neuf 
ans  depuis  ce  tems-là ,  &  ce  jeune  gar- 
don qui  eft  plein  de  vie  &  de  fanté  n'a 
jamais  apperqu  depuis  lors  aucun  tscnia. 
J'ai  cependant  vu  plufieurs  perfonnes 
qui  5  après  avoir  été  une  fois  délivrées  de 
cet  animal ,  par  l'ufage  du  remède  quo 
vendoit  ci-devant  le  chirurgien  Noufer  , 
&  que  vend  à  préfent  fa  veuve  C^)  » 
ont  été  peu  d'années  après  de  nouveau 
fujettes  au  ver  plat:  il  eft  donc  faux  que 
lorfque  ce  ver  eft  une  fois  forti ,  il  nq 
s'en  reproduit  point  d'autre. 


J'ai  parlé  jufqu'ici  de  ce  que  i'ai  ap-^ 
pris  par  des  diifedions  de  c.davres,  je 
dirai  à  préfent  des  bons  effets  d'une  inci- 
fion  fur  une  malade. 

Une  fille  âgée  de  trente  ans  d'une 
conltitudon  robufte  ,  jouiflu.it  d'une 
fanté  confiante  &  d'une  réputation  in- 
tade  ,  commença  il  y  a  vingt  huit  mois 
à  fe  plaindre  d'une  céphalée  pour  la- 
qA^elle  elle  vint  me  conlultcr  quelques 
femaines  après  ,  le  feniant  déjà  affoiUie. 

(  *)  On  fait  que  le  roi  de  France  a    payé    géiie- 
iciifemciit  ce  fecret,  &  la  fait  publier  il  y  a  quelques 
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Ce  mal  la  tourmentoit  jour  &  nuit ,  & 
elle  ne  pouvoit  point  dormir.  Le  fiege 
de  la  douleur,  la  où  elle  écoic  la  plus 
vive,  occupoit  un  fi  petit  efpace  qu'un 
fou  l'auroit  couvert  ;  il  étoic  fitué  à  l'an- 
gle interne  pollérieur  de  l'os  pariétal  du 
côté  droit,*  tout  le  devant  de  la  tète 
éprouvoit  de  la  douleur,  &  cette  douleur 
étoit  Cl  Furieuie  qu'il  fembloit  à  la  mala- 
de ,  tiintôî:  qu'on  la  bruloit ,  tantôt  qu'on 
lui  fendoit  le  crâne.  C'étoit  affurément 
un  mal  bien  affl'geant. 

Elle  demeuroit  à  la  campagne  où  elle 
étoit  née,  &  je  ne  l'ai  vue  que  rare- 
ment y  mais  fa  mère  ou  fon  beau  -  père 
me  rendoient  un  compte  exact  de  fa 
maladie.  J'ai  eflayé  tout  ce  que  l'art  de 
la  médecine  pouvoit  me  fug^érer,  8c 
autaiit  que  mes  connoilTances  dans  cet 
art  pouvoient  me  le  permettre  ,  j'avoiï 
du  moins  la  fatisfadion  de  voir  que  ma 
malade  étoit  docile,  auflî  bien  que  les 
perfonnes  qui  la  foignoient.  Elle  fe  fen- 
tic  foulagée,  mais  pour  peu  de  tems,  par 
des  ventoufes  fcarifiées  qu'on  appliqua 
fur  la  partie  douloureufe;  elle  épro^iva 
tinfoulagement  un  peu  plus  durable  au 
moyen  d'une  abondante  fuppuration  , 
excitée  par  des  cantharides  appliquées  à 
la  tète. 
^    La  faignée  fut  mutile  :  il   en  fut  de 
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fnème  de  celle  qu'on  lui  fit  en  ouvrant 
Tartere  temporale,  enfuite  de  ce  que  je 
me  fouvenois  d'avoir  lu  autrefois  dans 
les  lettres  de  Conrad  Gesner  que  ce 
grand  homme  avoit  guéri  deux  cents  ans 
auparavant  une  maladie  aflez  fembla* 
ble  par  une  pareille  faignée.  Les  bains 
de  pieds  tiedes  furent  fans  fuccès  ,  auiîî- 
bien  que  les  bains  froids  de  tout  le  corps , 
&  une  douche  d'eau  froide  verfée  fur 
la  tête:  je  fis  donner  trois  fois  de  l'opium  , 
mais  inutilement  :  je  ne  réuffis  pas  mieux 
en  ayant  recours  au  féton  ,  qui  avois 
été  d'un  fi  grand  fecours  à  cette  malade 
dont  parle  Ruysch:  en  un  mot, toutes 
mes  tentatives  furent  inutiles. 

Les  règles  coulèrent  régulièrement 
pendant  tout  le  cours  de  la  maladie.  La 
fanté  ne  fut  troublée  en  rien  pendant 
plufieurs  mois  ,  excepté  par  rapport  au 
mal  de  tète  &  à  Tinfomnie  qui  étoifc 
prefquè  continuelle.  Mais  depuis  quinze 
mois  environ  ,  les  forces  étant  abattues 
par  la  continuité  de  la  douleur  &  par 
la  privation  du  fommeil,  lafoiblelTe  obli* 
gea  la  malade  à  garder  le  lit  ,  &  la  ma- 
chine commença  à  tomber  en  décaden- 
ce, il  furvint  fuccefiivement  du  dégoût, 
des  coliques,  des  vers  longs  8c  le  taenia, 
defquels  elle  ne  s'étoit  point  appercue 
jufques  alors  ,  depuis  l'âge  où  on  eft  fu- 
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jet  aux  vers  ;  elie  en  fit  plufieurs  &  à  di- 
verfes  foisj  elle  fut  tourmentée  de  palpi- 
tations prefque continuelles.  d'angoiîTes, 
&,  d'un  endoloriiTement  de  toute  la  peau. 

Après  lui  avoir  laiffé  pafler  tout  l'hy  ver 
fans  remèdes  dont  j'avois  voulu  qu'elle 
s'abftint,  je  peniai  à  Pentrée  du  prin- 
tems  à  un  moyen  qui  me  parut  le 
feul  propre  à  fauver  la  malade  d'un  Ci 
miférable  état  i  c'étoit  d'incifer  Tendioic 
de  la  douleur  en  y  faifant  une  large 
plaie  jufqu'à  Tos ,  afin  que  les  nerfs  de 
la  peau  &  des  mufcles  étant  ainfi  en- 
tièrement coupés,  cette  partie  douiou- 
reufe  devint  incapable  d'éprouver  la 
douleur.  Je  ne  doutois  prefque  point 
que  la  guérifon  ne  s'enfuivît ,  &  les  dou- 
tes que  j'aurois  pu  avoir  ne  m'auroient 
point  empêché  de  faire  cette  tentative  , 
piiifqu'une  efpérance  incertaine  eft  pré- 
férable à  un  défefpoir  certain.  J'avoue 
que  ce  qia  caufoit  la  douleur  ,  pouvoit 
réfider  au  dcifous  de  cette  douleur,  ce 
pouvoit  être  quelque  vice  dans  l'os  ca- 
pable d'irriter  défagréablcment  les  muf- 
çles  j  &  dans  ce  cas ,  f  incifion  n'âuroit 
pas  érc  capab'e  de  guérir  cette  maladie  , 
mais  ePe  -3  met'oit  à  découvert  &  frayoit 
en  mè;ne  tcms  un  chemin  aux  topiques 
&  au  C':ép?in. 

La  aiûlrtde  eut  aflez  de  courage  four 
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vouloir  fe  foumettre  de  bonne  grâce  à 
cette    opération,    s'inqiiiétant   peu    des 
plus  cruels  tourmens  ,  pourvu  qu'ils  put- 
fent  mettre  fin  à  fa  maladie.    Le  chirur- 
gien  fit  celte  incifion  le  12  Avril  1760  , 
en  fendant  la  peau  par  une  incifion  cru- 
ciale  jufqu'au  péricrane,  de  forte  que 
chaque  incifion  fut  longue  de  deux  pou- 
ces.  J'eus  foin  de  feir?  exciter  une  fup- 
puration  abondante  j  &  le  troifieme  jour 
après  fopération ,  j'irritai  dix  fois  le  pe- 
ricrane    à  nud  avee   uninftrument  de 
fer  tranchant  ,    fans   que  la  malade  le 
fentît    aucunement,    foit  que  je  l'euife 
avertie  ou  non   que  je  voulois    eflayer 
cette  irritation.  Le   fcptieme  jour  je  réi- 
terai  les  mêmes  expériences  avec  le  mê- 
me fuccès,  ce  que  le  chirurgien  trouva 
admirable  &  dont  il  fit  l'épreuve  ,    la- 
quelle  il  a  réitéré  enfuite  plufieurs   fois 
avec  le  même  réfukat  Le  péricrane  n'eft 
donc  pas  fenfible  La  plaie  fut  fermée  le 
cinquième  de  Mai. 

La  malade  fut  plus  heureufe  qu'elle 
ne  s'y  attendoit ,  elle  fut  quitte  de  la 
douleur  qui  la  tourmentoit  au  moment 
où  la  peau  fut  inci'ée,  &  cette  douleur 
n'eft  jamais  revenue  depuis  lors.  La  dou- 
leur gravative  de  la  tête  fe  diflipa  petit- 
à  petit;  &  elle  ne  fe  plaint  aduellement 
de  rien  que  de  foiblefle ,  de  palpitations . 
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d'un  endoloriiTement  à  la  peau  du  tronc 
&  des  membres  ,  &  de  dégoût.  Le  fom- 
meû  revient ,  quoique  lentement.  Mais 
comme  tous  ces  fvmptômes  ne  font  que 
les  eiiets  d'une  cachexie  produite  par  le 
manque  de  mouvement  Se  par  les  veil- 
ies ,  j'efpere  qu'ils  fe  diffiperont  à  la  fa. 
veur  de  la  vigueur  de  l'âge  &  de  refpnt 
de  la  malade. 

Elle  a  déjà  ufé  avec  fiiccès  de  Pipé- 
cacuanha   pour  débarralîër  Ton  eftomac 
des  nauîées  qui  l'incommodoient.   Un 
mélange  de  rhubarbe  &    de  racine  de 
pied  de   veau    détachera    &   entraînera 
les  impuretés  amalTées  dans  les  intellins  ; 
n  ranimera  le  ton  des  vifceres  ,   redon  ne. 
ra  du  jeu  au  mouvement  pénftalrique 
&  rétablira  les  forces   de  l'eftomac.  J'ef- 
pere de  terminer  la  cure  par   le  moven 
du  quinquina  &  du  fer  ,    pourvu   que 
i  organifation  de  tout  le  fyftème  de  Pex- 
teneur  de  la  tète  ne  foit  pas  encore  dé. 
pravee,  ce  que  donnent  lieu  de  crain. 
dre  la  longueur  &  l'opiniâtreté  de  cette 
maladie  ;  car  fi  cela  étoit  ,   il  feroit    à 
craindre  que  les  parties    voifines  n'en 
iouffriflent  bientôt  s     mais  cela  même 
ii'auroit  aucun  rapport  au  traitement  de 
la  douleur,  &  fi  ce  malheur  ,   que  Dieu 
veuille  éloigner, avoit  lieu,  il  prouveroit 
leulement  qu'on  a  trop  tardé  à  ufer  du 
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remède ,  mais  non  pas  qu'il  eût  été  inu- 
tile en  y  ayant  recours  de  bonne  heu- 
re. Quelle  a  été  la  caufe  de  la  maladie  ? 
La  malade  n'en  a  indiqué  aucune  d  éloi- 
gnée que  des  fardeaux  trop  pefans 
qu'elle  avoit  portés  fur  la  tète.  La  caufe 
prochaine  confiftoit  en  une  humeur  for- 
tement fixée  fur  les  nerfs  &  peut  -  être 
fur  une  ramification  aifez  confidérabie 
du  nerf  dur  ,  laquelle  paife  dans  Tendroit 
qu'occupoit  le  fiege  de  la  douleur,  j'écri- 
vois  ceci  au  mois  de  Mai  de  l'an  lyéô: 
peu  de  tems  après  la  malade  a  changé 
de  demeure ,  &  comme  cette  demeure 
eft  fort  éloignée  de  la  ville  ,  je  ne  l'ai 
point  vue  depuis  ce  tems  là  ;  mais  j'ai 
cependant  appris  plufieurs  fois  par  fon 
frère  ,  que  fa  fanté  étoit  toujours  chan- 
celante 5  mais  que  les  grandes  douleurs 
n'étoient  point  revenues. 

Quel  corollaire  peut- on  déduire  de 
cette  obfervation  ?  Que  la  médecine 
d'aujourd'hui  efl:  trop  molle ,  qu'elle 
donne  trop  dans  les  remèdes  qui  fa- 
vorifent  îa  mollefle,&  que  c'eft  mal-à-pro. 
pos  qu'elle  a  renoncé  à  des  remèdes  d'une 
efficacité  plus  mâle.  On  f^it  trop  rare- 
ment attention  à  cette  obrervation  d'Hip- 
POCR  ATE ,  que  le  fer  guérit  les  maux  qui 
réfjfîent  aux  médicnmens.  Mais ,  &  c'eil 
un  malheur  à  déplorer ,  cette  médecine 
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mâle  qui  vo3^oit  de  mauvais  œil,  la  trop 
grande  timidité  dans  lesdofes&la  crain- 
te des  inft.  umens  de  chirurgie ,  cette  mé- 
decine héroïque  à  laquelle  les  anciens 
fe  plaifoienr^eft  tombée  en  défuétude  : 
les  Arabes  ,  StNNtRT  ,  Etmuller  , 
Stahl  5  Hoffmann,  la  plupart  des 
Allemands,  des  Italiens  &  des  François , 
tant  de  ce  fiecle  que  du  fiecle  paffi  , 
Tout  méprifée.  Conrad  Gesker,  Tor- 
Tl ,  Haller  &  quelques  autres  moder- 
îie's  en  ont  fait  ufage  ,  mais  ne  l'ont  pas 
encore  rétablie. 

Cet  hiver  qui  a  été  fécond  en  mala- 
dies, m'a  fourni  plufîeurs  autres  obfer- 
nations  utiles;  mais  je' fuis  las  de  vous 
avoir  entretenu  de  tant  de  miferes  ,  & 
j'ai  d'autres  chofes  à  vous  dire. 

Vous  avez  déjà  reçu  la  féconde  édi- 
tion de  ma  lettre  à  Mr.  Roncallo  (^}  , 
îaquelle  eft  purgée  des  fautes  qui  avoienc 
défiguré  la  première,  au  point  que  dans 
àQs  endroits  il  n'y  avoit  point  de  fens, 
tandis  que  dans  d'autres  le  vrai  fens  étoit 
perverti.  Pourquoi,  avez- vous  dit  alors. 


^''■)  Ca  çiii  fuit  étuit  déjà  écrit  le  12  de  Décem- 
lare  1759,  niai^  j'=^vois  euphifienis  railons  £OUr  le 
feiiËsijur<iii'à.pt:é6eiit£arniL  mes  jgagicrs* 
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a-t-on  fait  une  féconde  édition  de  ce 
traité,  dont  la  médecine  auroit  bien  pu 
fepafferfans  rien  perdre?  Je  ne  répli- 
querai rien  à  cela  ;  j'avoue  que  ce  petit 
écrit  eft  inutile  ,  fi  on  ne  veut  regarder 
comme  utiles  que  les  ouvrages  qui  con- 
tiennent quelque  chofe  de  nouveau,  ou 
qui  éclairciflent  quelque  vérité  encore 
trop  obrcure:jene  puis  cependant  pas 
le  regarder  comme  inutile  ,  une  obfer- 
vation  attentive  ne  m'ayant  que  trop 
appris  à  connoître  la  légèreté  des  hom- 
mes ,  &  fâchant  très  -  bien  qu'autant  ils 
font  faciles  à  embraffer  une  erreur  qu^ori 
leur  préfente  fous  un  point  de  vue  qui 
les  intéreffe  vivement ,  autant  ils  font 
portés  à  la  mépnfer,  fi  on  leur  en  a  fait 
une  fois  fentir  le  ridicule, 

La  fougue  avec  laquelle  j'ai  vu  le 
comte  RoNCALLO  Parolini,  déjà  re- 
nommé par  d'autres  ouvrages  5 attaquer 
Tinoculatioa  ,  m'a  fait  craindre  ,  légère- 
ment à  la  vérité  ,  que  des  ledeurs  d'ail- 
leurs d'un  efprit  fuperficiel  ne  s'en  laif^ 
faffent  impofer  par  le  nom  que  cet  au- 
teur s'eft  fait  &  par  la  véhémence  ic 
fonffcyle,  au  point  de  regarder  comme 
lîujfible  une  méthode  que  rEfculap^  de 
Brixen  décrioit  comme  dangereufe  ,  «& 
que  les  inved  ves  ameres  qu'il  s'eft  pei- 
mifes^ne  kux  paiuffent  des  raifons  traiii» 
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chantes.  Il  m'a  paru  que  le  feul  moyen 
de  parer  à  ce  danger  étoit  de  faire  voir 
que  la  brochure  entière  de  Mr.  RoN- 
CALLO  ne  contient  pas  la  moindre chofe 
qui  foit  contraire  à  l'inoculation. 

Cejî  un  grand  feu    fans  force ,  ^dcyit  la 
violence  n'aboutit  à  rien  (  *  }. 

J'avoue  cependant,  comme  j'en  ai  dé- 
jà averti  dans  cette  même  lettre  (  ^'^  }  , 
que  je  n'aurois  pas  époufé  cette  querel- 
le »    fi   je   n'y  avois  pas  été  invité  fort 
obligeamment   par  des  gens  que  je  con- 
fidere   infinim.ent  &  qui  font  chers  aux 
gens  de  lettres  par  plus    d'un    endroit  , 
tandis 'que   vous-même  vous  refullez  de 
"VOUS  en  charger.  Mon  caradere  ne  me 
permettoit  pas  de  fuivre  la  manière  de 
procéder  injurieufe  de  Mr.  Roncallo. 
Mais  pourquoi  n'aurois- je  pas  repouffe 
par  des  plaifanteries  fans  fiel  un  adverfaire 
-qu'on  ne  peut  réfuter    par  des  raifons  , 
puifqu'il  a  lui-même  renoncé    abfolu- 
ment  aux  raifons  ?  Mr.   le   comte ,    fc 
fiant  à  fa  réputation ,  a  cru  que  fa  colè- 
re porteroit  des  coups  mortels  à  l'ino- 
culation 3   m.ais  ils  ne  m'ont   pas  paru 


(*)  .     .     .     .     Mi'gnus  Jine  vin'bus  ignis 

IncoJJuy,î  fttrît.     .     .     . 
(  »♦)  Ceft  ia  lettrs  aJreiTée  à  Mr.  Roi^CALLO, 
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tels.  Il  fe  plaindra  peut  -  être  que  ma 
lettre  eft  fort  différente  de  celle  que 
j'avois  adreiTée  à  Mr.  de  Haen  :  je  ne 
défavoue  pas  cette  différence  ;  cependant 
cette  plainte  fera  affurément  injufle,  & 
devra  paroitre  telle  à  tous  ceux  qui 
ayant  parcouru  les  opulcules  de  Mrs. 
De  Haen  &  Roncallo  verront  com- 
bien leurs  écrits  différent  entr'eux  de 
toute  manière.  Et  vous  ,  mon  cher  ZiM- 
MERMANN  ,  VOUS  appercevrez  bien 
une  féconde  raifon  de  cette  différence 
quïl  y  a  entre  mes  deux  lettres  ,  vous 
qui  favez  combien  je  fais  cas  du  pro- 
feffeur  de  Vienne,  combien  j'ai  de  vé- 
nération &  d'amitié  pour  lui ,  fentimens 
qui  me  font  communs  avec  tous  les 
médecins. 

Ce  n'a  été  qu'avec  chagrin  que  je  fuis- 
entré  en  lice  avec  lui  ,  &  avec  des  for- 
ces affurément  inférieures  aux  fiennes  : 
je  ne  l'aurois  jamais  fait  pour  un  objec 
de  moindre  importance  j  mais  pour  par- 
ler avec  Arîstote  ,  je  fuis  ami  de 
Platon  j  je  le  fuis  de  Socrate,  mais 
je  fuis  encore  plus  ami  de  la  vérité.  Ce 
font  les  droits  de  celle-ci  que  j'ai  tâché  de 
revendiquer,  aut^it  que  mes  foibles  ta- 
lens  pouvoient  me  le  permettre.  Et  mes 
efforts  ne  manquent  point  d'être  fécon- 
dés par  le  nombre  dts  autorités ,  &  de? 
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autorités  d'un  rang  diftingué,  &  les 
avantages  certains  que  Tmoculatioa  a 
par  devers  elle  me  donnent  bonne  cfpé- 
rance.  Mais  il  ms  manque  ràpprobation 
de  mon  illuftre  antagonifte ,  puifqu'au 
contraire ,  après  avoir  lu  attentivement 
iTîa  lettre  ,  il  a  jugé  que  l'inoculation 
n'étoit  pas  aulîi-bien  défendue  qu'il 
Favoit  cru.  Je  n'ai  cependant  rien  de 
nouveau  à  ajouter,  à  moins  que  je  ne 
vouluife  rifquer  de  vous  ennuyer  à  force 
d'accumuler  les  témoii^nages  des  auteurs 
ies  plus  refpeddbles.  Ayant  donc  re- 
noncé à  toute  efpérance  de  convaincre 
Mr.  DE  Haen  ,  ie  n'ai  pas  feulement 
fongé  à  écrire  pour  difputer  fur  cette 
matière ,  mais  je  faifis  avec  emprefTe- 
ment  cette  occafion  de  m'entretenir  là- 
delfus  avec  vous ,  comme  avec  un  ami. 

Je  mets  de  côté  toutes  les  autres  ob- 
jections de  peu  d'importance,  lefquelles 
il  faut  abandonner  aux  railleurs,  pour 
m'occuper  de  ces  quatre  que  Mr.  de 
Haen  propofe,  &  dont  la  folution  pa- 
roit  embarraifante. 

1°.  Qiie  la  petite  vérole  naturelle  yî'efi 
fa$  fort  danger ev.fe. 

2".  Qiie  la  petite  vérole  inoculée  Pejh 
tout  autiwt, 

^"^  Qj^'^^  y  ^  ^^^^  ^^  perfonnes  qui  ont 
ékux  fou  lii  petite  vérole  qu^  la  fécui'iié 
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qu'on  peut  fe  promettre  de  l'inoculation 
Ce  réduit  n  peu  de  chofe. 

4°.  Cluil  y  a  ^^^  ^^^  nombre  de  perjon- 

fi^s  qui  n'ont  jamais  la  petite  vérole  ,  qu'on 

doit  être  perpétuellement  en  crainte  de  la 

faire  prendre  à  quelqu'un  qui  en  auroit 

été  exempt  toute  fa  vie. 

Il  tâche  d'étayer  Ton  premier  principe 
par  plufieiirs  autorités  5  je  lui  en  avois 
opporé  un  plus  grand  non.bre  avec  cette 
différence  que  la  plupart  de  celles  qu  il 
cite,  font  auffi  en  ma  faveur,  mais  cet 
auteur  didingué   veut  prefquc  par. tout 
qu'une  exception  Terve   de  rcgle.    J  en 
pourrois  citer  une  infinité  d'autres  ,  mais 
Mr.  DE  Hae:n  n'en  trouvevoit  que  bien 
peu  à   citer    Dans    la  lettre  adreffée   à 
Mr.  RONCALLO  ,  j'ai  fait  u^age  de  deux 
nouvelles   autorités.  Qii'il  me  foit  per- 
mis  d'en  rapporter  ici  quelques-unes  de 
toutes  récentes  &  une  autre ,  qui  avoit  ete 
omifelors  de  Timprcffion  de  la  première 
lettre.   „  A  Amfterdam  ,  ce  font  les  pa- 
^  rôles  de  KtRKRiNG,  la  petite- vérole 
,5  régroit   au    commencement    de   l'an 
l   1 669  ,  de  niMiic  re  que  fur  environ  cent 
^  &    trente   perfonnes  qu'on   enterroit 
1  chaque  f:  niai  ne  ,  il  y   avoit  cent  en- 
fauvs  qi»i  étoicnt  morts  de  la  petite- 
Z  vérole  ".  l.'ai  teur  ano-iyme  de  l'ejfai 
iur  la  nature  y  <S;c.  de  la  petite  vetoU 
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(*)  eft  témoin  „  que  ,  dans  les  années 
„  1 67 1  &  1 572 ,  il  avoit  régné  dans  plu- 
„  fieurs  comtés  en  Angleterre ,  une  petite 
3,  vérole  accompagnée  de  mauvais  fymp- 
„  tomes ,  que  plufieurs  en  étoient  morts , 
„  &  que  dans  la  petite  ville  qu'il  habi- 
„  toit  &  dans  la  paroiiTe  »  il  en  étoit  mort 
5,  environ  foixante-fix  ". 

Lorfque  Mr.  DE  Haen  arendu  compte 
des  nécrologues  de  Londres,  il  a  dû  être 
affligé  en  voyant  que  la  petite  vérole 
avoit  tué  à  Londres  2096  perfonnes  en 
1683,  3138  en  1710,5^38  en  17^  , 
S3^9  en  175*4»  ^  en  général  qu'une  an- 
née  comportant  l'autre  ,  le  nombre  des 
morts  alloit  chaque  année  à  2000.  Qu'on 
fuppofe  donc  maintenant  qu'il  meurt  cha- 
que année  à  Londres  trente  mille  per- 
fonnes, il  s'enfuivra  que  la  feule  petite 
vérole  en  emporte  la  quinzième  partie  , 
en  partant  des  mêmes  calculs  que  Mr.  de 
Haen  nous  a  oppofés  dans  la  vue  de 
nous  réfuter.  Mais  fi  vous  faites  atten- 
tion que  dans  cette  ville  qui  eft  extrê- 
mement peuplée  ,  il  meurt  beaucoup 
d'étrangers  qui  ont  eu  la  petite  vérole 
ailleurs ,  &  que  plufieurs  enfansde  Lon- 
dres en  meurent  hors  de  la  ville ,  vous 
verrez  bientôt  que  le  calcul  que  nous 


^ 
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ôppofons  à  nos  adverfaires  eft  bien  mo- 
déré. Outre  cela  ce  calcul  eft  établi  , 
comme  fi  tous  les  hommes  avoient  la 
petite  vérole  j  mais  s'il  y  en  avoit  un 
bon  nombre  qui  en  fulTent  exempta ,  com» 
me  le  prétendent  les  ennemis  de  l'ino- 
culation ,  combien  le  danger  de  la  mor- 
tàîité  n'en  feroit-il  pas  plus  grand  ?  C'eft 
ce  que  Mr.  DE  la  Condamine  a  ob« 
fervé  avec  fagacité. 

Voici  des  paroles  remarquables  de 
Mr.  LiEUTAUD  quia  vieilli  dans  l'exer- 
cice d'une  pratique  nombreuf'e.  //  réfui' 
te  de  tout  ce  que  nous  venons  d'expufer 
que  la  petite  vérole  ejl  une  maladie  des 
plus  meurtrières  :  ^inoculation  pratiquée 
ailleurs  avec  beaucoup  de  fuccès  ejl  le 
feul  moyen  qui  puijfe  arrêter  cette  morta- 
lité :  il  faut  efpérer  qu'ion  ouvrira  enfn 
les  yeux ,  fô'  que  le  bien  public  l'emportera 
fur  les  vues  ^  ^intérêt  des  particuliers. 
Une  autorité  non  moins  refpedabkî  que 
celle-là ,  c'eft  celle  de  Mr.  Tralles  ,  de 
cet  excellent  homme  qu'on  peut  met- 
tre à  tant  de  titres  au  rang  des  premiers 
médecins  de  notre  fiecle ,  Se  qui  fait  auffi 
grand  cas  de  l'inoculation  :  je  rappor- 
terai d'autant  plus  volontiers  ce  qu'il  en 
dit  ,  qu'il  fait  très-  bien  voir  en  même 
tems  les  dangers  de  la  maladie  &  l'uti- 
lité du  remède,  „  Il  eft  fâcheux ,  dit-il , 
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5,  que  nous  n'ayons  pas  encore  pu 
5,  par-tout  en  Allemagne  parvenir ,  auffi- 
„  bien  qu'en  Angleterre,  à  détruire  les 
„  préjugés  anciens  de  nos  pères  &  de 
3,  nos  amis  ,  préjugés  qui  s'oppofent  à 
„  une  invention  qu'on  devroit  par  tout 
„  approprier  au  bien  public.  Mais  la  véri- 
,5  té  &  l'expérience  fe  répandront  toujours 
,,  davantage  ,  elles  élèveront  leur  force 
„  voix,  &  après  avoir  détruit folidement 
^,  les  obieclions  des  théologiens  ,  des 
,5  moraliftes  &  des  médecins,  elles  triom- 
pheront enfin  auffî  des  obftacles  que 
leur  oppofe  la  pufillanimité  :  combien 
de  milliers  de  perfonnes  ne  conferve- 
ront  elles  pas  alors  à  leurs  parens,  à 
leurs  frères  ,  à  leurs  fœurs  ,  à  leurs 
„  maris,  à  leurs  femmes,  à  leurs  amis! 
3,  Combien  n'épargneront- elles  pas  un 
„  jour  de  deuils  aux  maifons  les  plus 
a,  illuftres  ,  &  même  aux  maifons  roya- 
9,  les  {  Qiiel  ne  fera  pas  le  nombre  im- 
5,  menfe  de  chef-d'œuvres  de  la  DiviNl- 
„  TÉ  qui  ne  feront  pas  détruits  ,  qui  ne 
5,  feront  pas  effacés  du  nombre  des  vi- 
„  vans  î  " 

Cet  homme  célèbre  n'ignore  cepen- 
dant pas,  pbifqu'il  en  avertit,  que  plu- 
fieurs  milliers  d'enfans  échappent  heu- 
reufement  à  la  petite  vérole,  foit  par  le 
fecours  de  la  nature ,  foit  par  celui  de 
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Part;  mais  auflî  des  obfervations  impar- 
tiales &  exades  lui  ont  appris  ,  de  même 
qu'à  d'autres  médecins  ,  qu'il  y  a  des  pe- 
tites véroles  hcureufes  &  d'autres  qui 
lont  funeftes  ;  &  comme  cette  variété  eft 
un  effet  de  celle  qui  arrive  dans  les  cir- 
conftances  phyfiques  dans  lefquelles  fe 
I  trouvent  ceux  qui  prennent  cette  mala- 
die, c'efl  aux  gens  de  l'art  à  examiner 
avec  foin  quelles  font  celles  de  ces  cir- 
conrtanccs  qu'il  faut  éviter  ,  &  quelles 
font  celles  dont  on  doit  défirer  le  con- 
cours,  afin  de  profiter  de  celles-ci  pour 
procurer  la  petite  vérole.  Les  Genevois 
regrettent  tout  nouvellement  la  perte 
de  plufieurs  perfonnes  que  cette  maladie 
leur  a  enlevées  ,  entr'autres  le  fécond  des 
comtes  de  Holstein,  &  Mr.  de  Ples- 
SEIN  appartenant  à  une  maifon  très- 
noble  La  mort  des  princelfes  de  Nalfau 
m'a  rappelle  un  paifage  qui  a  trait  aux 
petites  véroles  qui  attaquent  particuliè- 
rement certaines  familles,  il  eft  Je  Mr. 
SiDOBRE  dont  la  réputation  à  la  vérité 
eft  d'ancienne  date  ,  mais  dont  Mr.  DE 
Haen  parle  avec  éloge  ,  quoique  peu 
de  médecins  le  citent  : ,,  la  petite  vérole, 
5,  dit -il  ,  eft  funefte  dans  certaines  fa- 
5,  milles.  Nous  avons  vu  à  Montpellier 
5,  des  enfans  de  fimilles  illuftres  être 
„  emportés  en  peu  de  tems,  après  avoir 
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>,  été  tourmentés  des  plus  fâcheux  fymp* 
„  tomes  de  la  petite  vérole  ". 

11  n'y  a  qu'à  lire  tout  le  chapitre  quî 
traite  du  pronoRic  de  cette  maladie  , 
pour  ne  pouvoir  prefque  plus  douter 
qu'elle  eft  dangereufe  :  &  dans  le  moment 
où  j'écris  ceci  ,  je  reçois  un  ouvrage 
tout  fraîchement  forti  de  la  prefle  > 
intitulé  ^/tf/  maladies  des  eyifans  ^  de  ceU 
hs  de  la  f  eau  (f),  dont  en  dit  que  l'au- 
teur eft  un  ancien  médecin  de  Mont- 
pellier, &  dans  lequel  je  trouve  ce  qui 
fuir  au  li.'jet  du  pronoftic  de  la  petite 
vérole  :  „  quelquefois  l'épidémie  de  la  pe- 
„  tite  vérole  eft  bénigne  ;  mais  fouvent 
„  elle  eft  fi  mauvaife  qu'il  n'en  réchap- 
5,  pe  qu'un  petit  nombre"  :  &  au  com- 
mencement du  chapitre  il  dit  :  "  ces 
„  épidémies  font  de  terribles  fléaux  pour 
„  le  genre  humain  ,  &  quelquefois  elles 
5,  font  fi  dangereufes  qu'elles  tuent  un 
5,  nombre  prodigieux  de  perfonnes  ". 
Cet  auteur  ne  paroît  pourtant  pas  tenir 
le  parti  de  l'inoculation. 

Qu'y  a-t-il  enfin  ?  de  quelque  côté 
que  nous  portions  nos  regards  ,  nous 
trouverons  qu'il  y  a  des  petites  véroles 
très-fâcheufes  ;  &  fi  vous  exceptez  peut- 
être  vingt  médecins ,  tous  les  autres  avec 


(t)  De  morkis  ^uertlibus  {?*  cutaneis. 
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tout  le  genre  humain  regardent  cette 
maladie  comme  une  maladie  affreufe;  & 
on  ne  peut  fe  permettre  de  pafler  fous 
fiîence  que,  tandis  que  les  ennemis  de 
rmoculation  s'efforcent  à  démontrer 
la  bénignité  de  la  petite  vérole ,  ils  ci- 
tent les  fuccès  de  Lœber  ,  qui  a  pleuré 
plufieurs  de  fes  propres  enfans  que  la 
petite  vérole  lui  a  enlevés ,  ce  que  Ham» 
BERGER  a  publié  avant  fa^rnort.  Sans 
m'anèter  donc  davantage  a  ^es  témoi- 
gnages nouveaux  &  fuperflus  qui  prou- 
vent cette  trifte  vérité  ,  je  pafferai  au 
fccond  principe,  favoir  ,  que  la  petite 
\)éroîe  inoculée  tue  prefque  autant  de  ntOH" 
ie  que  la  petite  vérolt  naturelle. 

Nos  célèbres  adveilairts  fe  trouvent 
ici  d'accord  avec  nous  ,  en  ce  qu'ils  éga- 
lent le  danger  de  la  petite  vérole  inocu- 
lée avec  celui  des  petites  véroles  natu- 
relles les  plus  bénignes,  telles  qu'ils  les 
TuppoTent  :  mais  on  peut  leur  objedler 
qu'il  en  eft  de  très- niauvaifes  i  il  faut 
donc  employer  la  méthode  qui  procure 
les  avantages  des  plus  bénignes.  Et  on 
peut  très -bien  appliquer  ici  les  paroles 
du  grand  Harvki  ,  qui,  en  parlant  de 
la  multitude  de  futilités  qu'on  oppofoit 
aux  obfervations  qui  ctabliffbient  iné- 
branlablement  la  circulation  du  lang  , 
difoit  ;  „  quicon^^ue  veut  favoir  ce  qui 
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„  en  eft ,  doit  voir  fi  ce  qui  a  rapport  à 
„  cette  queftion  ,  &  qui  eft  vifible  & 
55  tombe  fous  les  fens  ,  eft  vrai  ou  ne 
5i  Peft  pas  5  ou  bien  il  doit  s'en  rappor- 
,3  ter  au  témoignage  de  ceux  qui  ont 
53  fait  les  expéiiencesi  il  n'y  a  point  de 
,>  moyen  plus  évident  pour  s'inftruire 
j3  &  pour  parvenir  à  la  certitude  ". 

Je  ne  puis  palTer  fous  Glence  ce  que 
je  lis ,  pei>dant  que  ceci  s'imprime  ,  dans 
une  lettre  très-favante  &  très-  polie  de 
Mr.  DE  Haen.  Il  y  a  deux  moyens  â'évU 
ter  la  mortalité  dans  cette  maladie.  Le 
frmiier  tfi  l'inoculation  ,  P autre  eji  une 
bonne  méthode  de  traiter  la  maladie.  Main- 
tenant nous  fommes  aiîurément  prefque 
du  mèir^e  avis.  Ce  célèbre  auteur  a  eu 
là  bonté  d'accompagner  cette  lettre  de 
reKcellentopufcu'^e  qu'i!  a  publié  en  der- 
nier lieu  (*),  où  je  trouve  ces  mots  à  la 
page  102  ,  53  la  même  année  dernière  en 
55  I7T95  j'ai  entendu  des  médecins  dé- 
5,  tefter  en  ma  préfe nce  l'extrême  mor- 
53  talité  de  la  petite  vérole  de  cette  an- 
3,  née,  &  fuivant  le  nécrologue  de  Vien- 
,5  ne ,  il  leur  en  eft  mort  l'année  précéden- 
,3  te  environ  5*00  perfonnes  ".  Ce  favant 
diftingué  objedle  qu'après  la  mort  de 
perfonnes  qui  avoieia  été  inoculées,  on 

.    (*^  Fdrium  divyîo ,  &c. 
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avoit  publié  des  loix  qui  défendoient 
rinoculation  chez  de  femblables  fujets: 
cela  lui  donne  lieu  de  tourner  cette  mé- 
thode en  ridicule  par  des  plaifanteries 
pleines  de  fel. 

Mais  efl:  il  aflez  impartial  ?  Des  im- 
prudens  ou  des  fanatiques  ,  car  je  ne 
difconviens  pas  que  Tinoculation  n'ait 
fes  fanatiques,  ont  inoculé  une  perfonne 
attaquée  de  la  phthifie  ;  eft-il  donc  ridi- 
cule que  des  médecins  mieux  inftruits 
aiciit  attribué  la  moit  de  cette  perfonne 
à  la  phthifie,  &  qu'ils  défendent  d'ino- 
culer par  la  fuite  des  perionnes  attein- 
tes de  cette  maladie?  N'eft-il  pas  pro- 
bable que ,  tandis  que  tant  de  perfonnes 
fe  mêlent  de  l'inoculation  ,  il  y  en  aura 
plufieurs  qui  l'emploieront  mal -à- pro- 
pos ,  &  faut  tl  la  taxer  à  caufe  de  cela  ? 
Faut' il  interdire  la  médecine  éledrique, 
parce  que  faute  de  l'avoir  adminiltrée 
avec  précaution ,  elle  a  été  inunie  aux 
uns  &  nuifible  à  d'autres  ?  Le  fort  du 
quinquina  a  été  autrefois  le  même  que 
Tell  aujourd'hui  celui  de  l'inoculation  ; 
&  tan  lis  qu'il  guériiToit  des  milliers  de 
perfonnes,  il  faifoic  du  mal  à  une  ou 
deux  à  qui  on  l'avoit  donné  fans  précau- 
tion y  les  parcifans  de  ce  remède  n'en 
craigaoienc  pis  plus  de  fe  déshonorer 
&  de  le  décréditer  en  avouant  leur  im- 
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prudence  :  pourquoi  les  parrifans  de  Pino* 
culationfet  oient-ils  privés  d'un  pareti pri- 
vilège ,  &  pourquoi  ne  crerois-je  pas  ici 
un  paiTage  de  S.  JÉR0M£  qu'a  eue  en 
pareil  tas  rexcellent  Mr.  Badi  ?  Ceux 
qui  ne  croient  pu  un  fait  ,  dont  ils  ns 
veulent pcii  reconnoitre  la  réalité ,  le  nient 
ordinairement  en  fermant  les  yeux  à  l^évU 
dence. 

Il  feroit  ennuyeux  &  inutile  de  s'ar- 
rêter à  la  troifienie  &  à  la  quatrième  ob- 
jeclions ,  puifqu'el  es  ont  été  rebutées 
ailleurs  fort  au  long ,  &  que  leur  futili- 
té efl:  reconnue  fur  les  montagnes  par  les 
bergers ,  fur  les  théâtres  par  les  poètes  , 
dans  les  ajfemblées  par  les  ignorans ,  d.ins 
les  hih'io*heques  par  les  favans ^  ^  dans 
les  écoles  pur  les  maîtres, 

Mr.  DE  Ha  EN  avertit  que  je  n'ai  rien 
dit  de  la  moralité  de  la  queftion  ,  & 
q?ie  j'en  ai  remis  la  foîutioii  au  célèbre 
Chais  ,  parce  qu'elle  nous  a  voit  paru 
trop  difficile  à  Mr.  de  la  Condamine 
&  à  moi.  Il  cft  vrai  que  j'ai  abavdoîuié 
à  ce  vénérable  paflcur  cette  décifion 
qu'il  avoit  prife  fur  lui  de  foa  propre 
mouvement  s  mais  je  ne  l'ai  pas  aban- 
donnée fins  y  toucher,  puifque  j'em- 
pU'ie  un  argument  qui  eR  le  f.ul,  il  cft 
vrai  ,  dont  ]c  me  ferve ,  mais  qui  cft  très. 
fort,  que  plufieuxs  perfoiuies  ont  t:  '^uvé 

foUde , 
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folide,  &  qui,  à  ce  que  j'efpere  ,  a  été 
trouvé  tel  par  mon  adverfaire  ,  puifqu'il 
n'en  dit  pas  un  mot. 

Enfin  y  Gomme  je  vois  que  les  rai- 
fons  par  lefqueiles  il  infifte  im  TimpoC 
jfibilité  de  l'inoculation  d'après  les  pré- 
ceptes des  inoculateurs ,  &  d'après  l'hiC 
toire  des  épidémies,  par  où  il  prétend 
démontrer  qu'on  ne  trouvera  jamais  un 
tems  favorable  à  l'inoculation  ;  comme 
je  vois ,  dis-je  ,  que  ces  raifons  n'ont  fait 
impreffion  furpeifonne,  je  ne  m'en  oc- 
cuperai pas  :  mais  j'examinerai  ,  ainfi 
qu'il  convient  que  je  le  fafle  ,  ce  dont 
ce  grand  homme  veut  bien  faire  part 
au  public  dans  la  féconde  édition  de 
rinocidation  jitjUfiée  (^)  ,  que  j'ai  déjà 
promife  il  y  a  long,  tems,  mais  que  je 
veux  garder  encore  pendant  quelque 
tems  dans  mes  papiers ,  fondé  fur  cet 
adage  ,  qui  dit  qu'on  fait  aflez  tôt  ce  qu« 
l'on  fait  aflez  bien. 

Mais  je  ne  veux  pas  garder  le  filence 
fur  le  petit  ouvrage  de  Mr.  de  Haen  , 
fans  vous  déclarer  que  Mr.  Van  Swie- 
TEN  m'a  flic  efpérer  qu'il  écriroit  en 
faveur  de  l'inoculation  ,  ce  dont  on  verra 


O  Cet  ouvrage  ,  ilont  il  a  déjà  paru  trois  édi- 
tions à  Laiifannc  ,  fe  trouve  chez  Frim^ois  Graffet 
^  compagnie ,  e'tliteurs  des  ouvrages  de  Mr.  TilTut. 
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îa  preuve,  fi  je  ne  me  trompe,  cVâv.s  le 
quatrième  tome  «ie  fes  commeniaires  ; 
car  ion  lUuflre  ami  n'auroit  pas  manqué 
de  dire  qu'il  déiapprouvoit  l'inocula- 
tion, s'il  e  11  :  é:é  du  même  atis  que  lui  : 
&  il  feroit  airurémenc  bien  affligeant 
que  cet  eavrage  immortel  tranl'mit  à 
nos  derniers  deicendans  la  cenfure  d'une 
pratique  ,  de  laquelle  on  s'étonnera  alors 
qu'on  ait  pu  un  jour  contefter  par-tout 
l'utilité. 

Je  ne  me  mets  donc  point  en  peine 
des  vaines  déclamations  &  des  invedli- 
ves  ,  qui  de  tout  tems  furent  marquées 
au  coin  de  l'erreur  -,  &  au  lieu  de  le  Fà- 
cher,  on  ne  fera  que  rire  aux  dépens 
de  cet  écrivain  qui ,  pofTédant  auflî- 
bien  la  géographie  que  le  latin  &  Thif- 
toire  littéraire ,  dit  de  Mr.  de  Haen  , 
qu'il  eft  profejfeur  h  Vinàohoue  en  Alle- 
magne ,  &  qui  appelle  l'inoculation  uns 
fraùque  "plus  meurtrière  que  les  guerres 
les  plus  fanglajites  ;  peut-  on  s'empêcher 
d'en  rire  (*)  ?  Mais  on  reprime  cette 
envie  de  rTre  ,  pour  donner  des  larmes 
au  malheur  de  Mr.  Cantwel,  car  tan- 
dis qu'il  s'efforce  de  démontrer  que  la 
petite  vérole  naturelle  elt  bénigne  ,  & 
que  l'inoculée  eft  maligne  ,  l'événement 

C^}  Rifum  tcnsatii  awici. 
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réfute  fon  difcours  ,  &  la  mort  de  fa  fiile 
unique,  tuée  par  la  petite  vérole  natu- 
relle 5  prouve  que  ce  père  infortuné  s'eft 
trompé.  Mais  je  me  tais  de  la  peine  de 
renouveller  une  afHiclion  fi  amere  (f). 

Voici  fur  quoi  je  fonde  mon  aU'uran- 
ce;  le  mercure,  le  tartre  émétique,  l'o- 
>pium,  le  quinquina  ,  Tipécacuanha  &  je 
ne  fais  combien  d'autres  remèdes,  dont 
on  a  long  tems  blâmé  &  condamné  Tufa- 
ge,  l'ont  enfia  emporté  fur  la  calomnie  ; 
rinoculation,  dont  l'utilité  eft  bien  plus 
grande  &  qui  a  les  mêmes  obflacles  à 
furmonter ,  aura  aulïï  un  jour  le  bon- 
heur d'en  triompher.  L'irritabilité  dont 
vous  prenez  la  défenfe -aura  auflî  cet 
avantage ,  quoiqu'elle  ait  à  efluyer  les 
contradidlïons  de  tant  d'adveriàires  dont 
une  partie  cependant  font  vaincus,  mais 
q-ii  n'ont  négligé  aucune  tentative  pour 
n  être  pas  foixés  d'avouer  leur  défaite. 
D'autres  ,  voyant  déjà  qu'on  ne  peut  pi  us 
la  nier ,  prétendent  qu'elle  n'a  pas  étc 
inconnue  aux  anciens  j  objection  qu'on 
n'avoit  pas  eu  honte  d'oppofer  à  la  cir- 
culation. Qii'on  accorde,  fi  l'on  veut, 
que  Tirritabilicé  n'cH:  qu'une  ancienne 
découverte  renouvcllée;  mais  Ci  les  an- 
ciens en  ont  parlé  dans  leurs  ouvrages, 

(t)  At  infanium  t^eoict  rencvare  dolorcm. 
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pourquoi  tous  les  adverfaires  de  cette 
dodrine  l'ont  ils  ignoré?  C'eil;  quelque 
chofe  de  tout- à- fait  ridicule  que  les  fub- 
teiTuges  de  cette  vanité  ,  qui  fait  qu'on 
ert  injude  envers  fes  contemporains  ,  & 
qu'on  attribue  à  des  gens  qui  ne  font 
plus  tout  ce  qu'on  ne  peut  pas  s'ar- 
roger. 

Il  cft  une  autre  clafTe  de  ces  gens  qui 
fe  contentent  de  taxer  une  invention  de 
futilité ,  &.  de  s'écrier  que  c'eft  une  inu- 
tilité bonne  pour  la  platfanterie.  Mais 
ces  mêmes  gens  exciteront  apurement 
vos  rifées  ,  fi  vous  voyez  comme  ils 
ébîvent  jufqu'aux  nues  les  plus  petites 
découvertes  de  phyfique  ,  d'anatom.ie 
&  de  botanique,  jufqu'à  un  oiTelet ,  tel 
que  tout  cadavre  en  offre  en  alTaz  bon 
nombre  à  chaque  anatomiOe,  ou  bien 
fi  vous  voye'z  comme  ils  déduifent  au 
long  un  différend  iurvenu  entre  deux 
auteurs ,  dont  chacun  s'approprie  la  dé- 
couveite  d'un  troifieme  :  nos  defcenJans 
riront  d'un  pareil  jugement  ,  eux  qui 
verront  que  cette  prétendue  fnutiliré 
eft  comme  une  bafe  inébranlable  fur 
laquelle  font  établies  la  phyfiologie  ,  la 
pathologie  &  la  thérapeutique. 

Je  n'ai  aucun  nitérèt  à  tenir  le  parti 
de  Tirritabilité ,  je  n'y  fuis  porté  par 
aucun  préjugé  fuggeré  par  l'autorité  d'un 
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maître  :  Mr.  de  Haller  n'a  jamais  été 
le  mien,  quoique  les  auteurs  du  journal 
des  favans  le  croyent  ainfi;  il  efl:  vrai  , 
<&  j'en  conviens  avec  plaifir  &  avec  re- 
connoilTance  ,  que  je  lui  dois  beaucoup 
de  chofes  dans  la  théorie  &  dans  la  pra- 
tique ;  fciences  ,  dont  il  a  également 
traité  en  maître  :  mais  avant  que  je  con- 
nuffe  ce  grand  homme  ,  avant  que  \e 
vous  connuiTe,  monfieur,  (  &  je  vous 
ai  connu  l'un  Sç  l'autre  trop  tard  à  mou 
gré  ) ,  j'avois  fort  bien  compris  d'après 
la  leclure  de  vos  ouvrages  que  la  doc- 
trine de  l'irritabilité  ne  répandoit  pas 
moins  de  jour  fur  la  médecine  que  celle 
de  la  circulation  du  iang  :  ces  deux  belles 
découvertes  font  le  pendant  Tune  de 
l'autre,  &  fi  on  retranche  l'une  ,  l'autre 
demeure  comme  boiteufe. 

Il  y  a  cinq  ans  que  j'indiquai ,  dans 
une  brochure  faite  à  h  hâte,  quelques 
utilités  pratiques  de  l'irritabilité  ;  il  en 
eft  une  infinité  d'autres  qu'un  examen 
plus  attentif  m'y  a  fait  découvrir  ,  & 
qu'il  me  feroit  facile  d'indiquer  aujour- 
d'hui ;  &  je  vois  avec  plaifir  combien  il 
eil  avantageux  de  connoître  parfaitement: 
d'auffi  excellens  perlbnnages  que  Mrs. 
Gaubics  <Sc  Tr ailes. 

Il  e{\  un  troificme  ordre  de  gens  qui 
vous  paroîtront  finguliers  :  je  veux  par- 

H  } 


174  Lettre 

îer  de  ceux  qui  ,  étant  forcés  d'admet- 
tre rirritabilité  ,  fe   forgent   une  hypo- 
thefe  qui  la  préfente  fois  une  face  nou- 
velle ,  du  moins  à  leurs  yeux  &   drte- 
rente  de  celle   dont  vous  parlez  ,   funs 
être  fondés  fur  aucune  expérience.   Ils 
accordent  l'irritabilité  à  toutes  les  parties 
folides  du  corps  humain  ,  tandis  qu'il  eft 
démontré  avec  une  certitude  mathéma- 
tique que  toutes  ces  parties,  excepté  les 
chairs,  en  font  dépourvues.  Tout  en  éten- 
dant les  domaines  de  cette  propriété  ,  ils 
lui  ôtent  de  fon  adivité  ,  &  en  lui  refu- 
fant  le   pouvoir  de   mettre  le  cœur  en 
mouvement,  ils   en   font  une  propriété 
univerftlle  à   la   vérité,   mais  qui   n'eft 
pas  d'une  grande  importance.  On  peut 
à  peine  croire  que  ,  tandis  que  les  dit 
ciplcs  de  Mr.  de  Haller,  &  ceux  qui 
dans  toute  l'Europe  ont   répété  les  mê- 
mes expériences   avec  les  mêmes  réful- 
tats ,  &   ont    vu  qu'il   n'y   avoit  que  la 
Jfibre  mufculaire  qui  fût  irritable ,  &  qu'ils 
ont  dém.ontré  invinciblement  que  cette 
propriété  étoit  la  fource  des  mouvemens 
vitaux,  qu'il  fe  trouve  d'un   autre  côté 
des  gens  qui  méprifant  les  expériences  , 
8i  n'ayant  obfervé  nulle  part  l'irritabi- 
lité ,  veulent  qu'elle  exifte   dans  tout  le 
corps ,  (Se  qui  en  même  tems  prétendent 
qu'elle   eft  incapable  de   mettre  en  jeu 
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les  mouvemens  vitaux.  Ah  î  eft-il  pof- 
fible  que  refpric  humain  s'avihife  à  ce 
point  là,  &  que  chacun  aime  mieux  fe 
forger  &  s'approprier  une  erreur  que 
d'embraffer  la  véri'é  chez  autrui? 

Mais  ne  croyez  pas  que  ce  foient  là 
toutes  les  erreurs  qu'on  commet  au  fu- 
jet  de  Tirritabilité.  Car  fi  eft  des  gens 
qui,  ne  taifant  pas  une  diftindion  exade 
des  marques  caraclériHiques  de  l'irrita- 
bilité t\  de  la  fenfibilité ,  attribuent  l'une 
&  l'autre  aux  nerfs.  Il  eft  vrai  que  lorf- 
qu'on  a  coupé  les  nerfs,  un  mufcle  ne 
conferve  pas  long  tems  fon  irritabilité  j 
s'eiïfuicil  qu'il  faille  attribuer  cette  pro- 
priété aux  nerfs  qui  n'en  font  point 
doués  ?  Non  affurément.  QLl'ell:  -  ce 
donc  ?  L'irritabilité  eft  une  propriété 
des  mufcles  qui  font  dans  un  état  d'in- 
icgrité  &  fams  ,  &  quelle  que  foit  la 
caufe  qui  diminue  cette  intégrité,  l'irri- 
tabilité en  fouffnraj  or  les  nerfs  font 
néceifaires  pour  l'intégrité  des  mufcles. 
Un  mufcle  eft  tiède  dans  fon  état  d'in- 
tégrité, lorfqu'il  eft  froid,  ion  irritabilité 
eft  détruite  ,  faudra-t-il  à  caufe  de  cela 
attribuer  cette  propriété  à  la  tiédeur  ? 
On  y  eft  autant  autorifé  qu'à  l'attribuer 
aux  nerfs.  Et  les  nerfs  &  la  tiédeur  font 
des  conditions  fans  lefquelles  elle  ne 
peut  avoir  lieu.   Le   mouvement    d'un 
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horloge  dépend  de  la  gravitation  du 
pendule,  mais  fi  quelqu'une  des  roues, 
même  la  plus  petite  ,  ell:  courbe  ou  in- 
clinée, cela  fait  ceffer  le  mouvement  de 
cette  machine  ,  lequel  ne  dépendoit  ce- 
pendant point  de  cette  roue.  Cette  com- 
parailon  eft  très-jufte.  Mais  où  trouve- 
ra-t  on  quclq'j'un  qui  admette  une  com- 
paraifon  contraire  à  une  hypothefe  à 
laquelle  il  ei\  attaché  ?  En  réfléchiiTant 
fur  tant  d'inconféquences  ,  je  me  fuis 
rappelle  plus  d'une  fois  ces  jolis  vers 
de  GuARiNi ,  qu'on  peut  très  -  bien  ap- 
pliquer ici  en  en  changeant  un  peu  le 
fens  : 

A  che  del  faper  ^wflro 
Infuperhite ,  o  miferi  mortali  ? 
S^uefia  parte  di  noi  ch^  entenda  e  vede 
Non  è  no/Ira  virtù  ,  tria  zien  dal  ci  eh. 
J-Jfo  la  da  corne  a  lui  place ,  e  togUe  (*), 

Plut- à- Dieu  que  cette  erreur  fût  la 
dennere  fur  cette  matière  î  mais  nous 
ne  fommes  pas  alTcz  heureux  pour  cela, 


(*)  Voici  le  fens  de  ces  vers  ,*  oh  !  mi/érables 
fncrtcls  ,  pourquoi  l'ous  enorgueillijfez-vous  de  notre 
/avoir  ?  Ce  n'efl  ^as  à  notre  intelligence  que  nom 
femmes  redevables  de  ces  organes  far  le/quels  nous 
entendons  ^  nous  voyons^  mais  ce  font  des  dons  du 
(tel  y  qu'il  ncus  accorde  ou  nous  cte  comme  il  lui  fiait- 
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car  VOUS  trouverez  bien  des  gens  qui  at- 
tribuent rirritdbiiité  à  l'ame  y  ils  abjure- 
roient  cependant  bientôt  cette  erreur  , 
s'ils  pofledoient  bien  toute  Thiftoire  de 
l'irritabilité  ,  car  l'irritabilité  eft  peut- 
ttre  encore  plus  grande  dans  les  végé- 
taux que  chez  les  animaux  ,  puifqu'il 
paroîc  qu'elle  feule  fait  dans  les  plantes 
les  effets  qu'elle  ne  fait  chez  les  animaux: 
qu'autant  qu'elle  agit  de  concert  avec  la 
fenfjbilité.  L'ame  &  firritabilité  n'ont 
donc  rien  de  commun  ;  mais  il  ne  falloit 
pas  ôter  à  Famé  la  prérogative  qu'on 
lui  a  accordée  d'être  l'origine  des  mou- 
vemens  du  corps.  Les  partifans  de  ces 
opinions  ne  Ibnt  cependant  point  d'ac- 
cord en  ceci ,  &  comment  le  feroient- 
ils ,  tandis  qu'ils  font  dépourvus  d'expé- 
riences ? 

Mais  cette  prérogative  de  l'ame  ne  fe 
foutiendra  pas  long-tcms;  Mr.  Batties 
a  fait  voir  en  dernier  lieu  avec  beaucoup 
de  force  qu'elle  écoit  nulle,  6c  j'cfpere 
faire  voir  bientôt  qu'elle  n'exifte  point, 
je  prouverai  en  même  tems  ouverte- 
ment qu'il  n'importe  point  à  la  religion 
que  les  mouvemens  vitaux  des  aniniaux 
foient  un  effet  de  l'influence  de  Ta  me 
plutôt  que  de  celle  d'un  principe  maté- 
riel ;  &  même  ,  li  on  pouvoit  une  fois 
prouver  que  la  matière  eit  incapable  de 
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perpétuer  le  mouvement ,  nous  ferions 
afTurémcnÊ  bientôt  réduits  au  point  d'ac- 
corder une  ame  à  tout  être  vivant  & 
aux  plantes  >  même  à  celles  qui  ont  le 
moins  de  vie,  puifqu'il  y  a  une  infip.ité 
de  plantes  dans  lefquelles  la  fomme  des 
mouvemens  vitaux  eft  plus  grande  que 
chez  un  bon  nombre  d'animaux.  La  vie 
des  plantes  ne  dépend  cependant  d'au- 
cun fecours  externe .  qui  ne  Te  trouve 
pas  chez  les  animaux  :  le  mouvement  a 
donc  la  même  origine  dans  les  uns  & 
les  autres ,  &  il  n'y  en  a  point  de  plus 
efficace  que  Tirritabilité. 

C'eft  quelque  choie  de  fort  important 
que  cette  analogie  entre  les  animaux  & 
les  plantes  j  les  anciens  ne  fe  font  point 
contentés  de  robferver  légèrement ,  & 
certains  modernes  ne  l'ont  que  trop  mé- 
prifée,  le  fâchant  &  le  voulant  :  vous 
pourrez  l'examiner  en  détail  dans  le  livre 
intitulé  (  de  la  nature  ;)  mais  qu'il  me 
foit  permis  de  vous  en  parler  ici  en  peu 
de  mots ,  afin  que  mieux  inftruit  par 
votre  réponfe ,  je  puiffe  approcher  de  plus 
près  de  la  vérité.  La  Mettrie  ,  cet  au- 
teur  fameux  dans  un  tems,  a  'pubhé  un 
petit  ouvrage  où  il  ne  manque  pas  de 
génie,  dans  lequel  il  a  expolé  quelques 
affinités,  fur-tout  des  affinités  anatomi- 
^uess  mais  en  cherchant  à  déduire  ck 
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cette  comparaifon  la  vraie  caufe  des 
mouvernens  communs  à  ces  deux  clafTes  , 
il  faudra  que  je  recherche  avant  toutes 
chofcs  quelle  eft  l'influence  qu'ont  fur 
l'une  &  l'autre  les  caufes  univerfelles 
du  mouvement  dans  notre  globe,  fur- 
tout  l'air  &  le  foleil  -,  &  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  je  démontrerai  avec  la  plus  grande 
facilité  que  l'influence  de  l'un  &  de  l'au- 
tre eft  la  même ,  chez  les  animaux  &  dans 
les  plantes. 

Perfonne  n'ignore  que  la  privation  de 
l'air  fait  périr  auiîi  promptement  les  plan- 
tes que  les  animaux.  Perfonne  n'ignore 
qu'un  air  corrompu  eft  également  mor- 
tel pour  le  jardinier  &  pour  la  laitue.  Et 
l'influence  du  foleil  n'eft  pas  moindre 
que  celle  de  l'air.  Le  règne  végétal  a  fes 
efpeces  nodurnes ,  &  dans  le  tems  que  (e 
livrent  au  fommeil  les  oifeaux  &  les  au- 
tres animaux  que  la  neceffité  ou  quelque 
abus  n'oblige  pas  de  veiller,  dans  le  tems 
que  s'y  livrent  les  malades  dont  les  for- 
ces affoiblies  fe  remettant  &  prenant  le 
delfus  fur  celles  de  la  maladie ,  en  font 
ceifcr  les  redoublemens  ,  dans  le  tems 
que  le  fommeil  adoucit  les  infirmités 
qu'occafionne  chez  les  enfans  une  trop 
grande  foibleffe,  &  après  qu'ils  ont  été 
aflez  bien  pendant  le  jour;* dans  ce  mê- 
me tems,  les  plantes  jouiffeut  d'un  repos 
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qui  leur  eft  propre  ,  comme  Ta  décou- 
vert Mr.  DE  Linné  i  &  Mr.  Hlll  a 
prouvé  que  ce  repos  étoit  dû  a  l'ab- 
fence  du  foleil.  Tandis  qu'en  automne 
ja  circulation  ceiTe  peu>à-peu  dans  les 
plantes ,  elle  ceife  auffi  chez  une  infinité 
d'efpeces  d'animaux.  Il  femble  qu'aufîî- 
tôt  les  uns  &  les  autres  de  ces  êtres  font 
privés  de  la  vie.  LoiTque  le  printems 
lamene  la  chaleur  fur  la  terre  ,  ils  repren- 
nent les  uns  &  les  autres  de  la  vie  par 
une  pareille  gradation. 

Les  obfervateurs  attentifs  favent  qu'il 
eft  des  plantes  à  l'arped  defquelles  on 
peut  juger  a  coup  R\r  au  milieu  du  jour  , 
fi  le  foleil  luit  ou  s'il  eft  caché  par  des 
nuages  y  les  voyageurs  favent  combien 
il  leur  importe  d'être  à  l'abri  du  foleil, 
foit  que  cet  abri  leur  vienne  d'un  nua- 
ge, d'un  arbre  ou  de  quelqu^autre  corps 
qui  en  intercepte  les  rayons  :  car  lord 
qu'il  luit ,  les  infcdes  qui  en  font  plus 
animés  les  tourmentent,  au  lieu  qu'ils 
languiffent  &  l'épargnent  lorfqu'il  ne 
paroi:  pas.  Et  en  ceci  l'influence  du  fo- 
leil paroit  beaucoup  plus  grande  fur  les 
infedes  que  fur  \e^  plantes  ,  ce  qui  fait 
en  faveur  de  notre  fyfteme.  Mais  je 
l'avoue,  )e  ne  daignerois  pas  chercher 
à  réfuter  cet  argument  ,  car  on  pour- 
roit  y  objec'ler  avec   raifon    que   cetw 
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différence  vient  de  celle  des  élémens 
dans  lefquels  fe  trouvent  les  plantes  & 
les  animaux.  Car  tandis  que  la  terre  qui 
eft  denfe  conferve  long-tems  fa  cha- 
leur, elle  Id  communique  pour  quelque 
tems  aux  plantes  &  preique  dans  le  mê- 
me degré ,  lors  même  que  la  caufe  de  cette 
chaleur  a  difparu  ;  l'air  étant  beaucoup 
moins  denfe  perd  bientôt  la  chaleur  qu'il 
avoit  reque. 

L'inadion  fait  languir  les  animaux  , 
le  défaut  de  mouvement  fait  aulîî  lan- 
guir les  plantes,  &  cette  obfervatioii 
donne  déjà  Texplication  de  plufieurs 
phénomènes.  Chaque  efpece  d'animaux 
elt  pourvue  des  alimens  qui  lui  font  pro- 
pres, &  ils  périfTent  s'ils  en  manquent  5 
il  n'ert  point  aujourd'hui  de  phyficien 
qui  nie  qu'il  y  ait  un  pareil  choix  pour 
la  nourriture  des  plantes.  Tel  animal 
qui  vit  naturellement  dans  tel  climat, 
dans  telle  terre  &  dans  telle  eau  ,  ne 
pourra  profpérer  nulle  autre  parti  cha- 
que plante  a  auffi  fon  lieu  natal ,  hors 
duquel  elle  ne  peut  plus  avoir  ni  vigueur 
ni  vie;  les  végétaux  ont  auffi  leur  nof- 
talgie  (que  nos  advcrfaires  en  prennent 
cc^aPon,  s'i's  veulent,  de  ridiculifer  les 
Suivies J.  Les  plantes  ont  leurs  maladies, 
&  des  maladies  qui  ont  de  l'affinité  avec 
celles  des  animaux  j  les  remèdes  des  unes 
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&  des  autres  ne  différent  pas  beaucoup. 
En  un  mot,  &  fans  parler  d'une  i'.  finité 
d'autres  comparaifons,  c'ell  des  mêmes 
caufes  que  dépendent  dans  ces  dei.-x  rè- 
gnes, raccroiliement ,  la  fanté ,  la  vie, 
les  imperfections  ,  les  maladies ,  la  mort  ;  . 
donc  les  mêmes  caufes ,  ou  du  moins  des 
caufes  de  même  genre,  font  l'origine  des 
mouvemens  vitaux. 

On  répliquera  peut-être  que  les  mou-  - 
vemens  font  plus  grands  chez  les  ani- 
maux que  dans  les  plantes;  la  reponfe 
eft  toute  prête.  Il  feroit  facile  de  dé- 
montrer qj'il  eft  un  plus  grand  nombre 
de  plantes,  dans  lefquelles  la  fomme  des 
mouvemens  ,  qui  réfulte  de  la  mafle  qui 
fe  meut,  de  la  viteffe  du  mouvement  , 
du  chemin  à  parcourir,  de  la  force  des 
réfiftances ,  eft  plus  grande  que  dans  les 
animaux  d'une  mafle  égale.  Au  refte 
rien  n'empêche ,  &  je  l'accorde  volontiers, 
qiUe  la  caufe  interne  du  mouvement  des 
plantes,  concourant  avec  les  caufes  ex- 
ternes, que  cette  propriété  qui  n'a  lieu 
ni  dans  les  minéraux,  ni  dans  les  plan- 
tes mortes ,  &  qui  eft  plus  active  dans 
telle  plante,  tandis  qu'elle  eft  plus  foible 
dans  telle  autre ,  que  cette  propriété  ,  dis- 
je,  n'ait  plus  d'efficacité  chez  les  ani- 
maux :  je  précens  feulement  qu'elle  eft 
de  même  genre ,  favoir  qu'elle  eft  ma^ 
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térielle,  &  j'efpere  que  je  le  proiiverai 
un  jour  invinciblement.  Elle  eft  la  bàfe 
inébranlable  de  toute  certitude  dans  Pé- 
conomie  animale.  Elle  eft  la  vraie  natu- 
re. 11  eft  vrai  qu'elle  peut  être  troublée 
par  des  caufes  morales  j  mais  que  s'en- 
fuit-il de  là  ? 

Cette   irritabilité  eft  le    pendule    de 
rhorloge  ,  mais  il  eft  beaucoup  de  cho- 
fes  qui  peuvent  diminuer,  augmenter, 
troubler  les  effets  de  Fadion  de  ce  pen- 
dule ,  &  l'ame  eft  de  ce  nombre.    Car  les 
niouvemens  que  celle-ci  excite  font  tou- 
jours de  courte  durée,  irréguliers  &  tur- 
bulens  :  les  mouvemens  vitaux  au  con- 
traire font  continus  &  uniformes  5  ceux- 
ci  ont  donc  une  autre  origine,  8^  il  eft 
heureux  que  cela  foit   ainfi  y  car  la  cir- 
culation feroit  continuellement  dans  un 
état  d'égarement ,    fi  le  mouvement  <lu 
cœur  dépendoit  de  Pâme,  ou  plutôt  elle 
tomberoit  bientôt  dans  cet  état  j  car  une 
machine   dans  laquelle  il   y  auroir  des 
mouvemens  auffi  turbulens  ne  fubfifteroic 
pas  long-tems.  Une  obfervarion  jour- 
nahere  ne  démontre- 1- elle  pas  que  le 
terme  de  la  vie  eft  d'autant  plus  court 
que  l'ame  s'eft  plus  fouvent  mêlée  de  la 
circulation  ?  Affurément  je  ne  pourrois 
guère  croire   que   les    animiftes  même 
les  plus  zélés  fe  laiflaflent  amener   au 
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point  de  confi-r  à  leur  ame  les  lènes 
de  leur  cœur,  fi  c.la  étoit  au  pouvoir  de 
l'homme. 

A  Toccafion  de  ces  partifans  de  Tame  , 
du  nombre  dtfquels  font  paificurs  fa- 
vans  très- célèbres  par  leurs  connoiifan- 
ces  &  par  leurs  talens ,  &  à  qui  je  dois 
de  la  vénération ,  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  vous  tém.oigner  coir.b.en  de 
fois  j'ai  été  furpris  de  voir  que  ces  au- 
teurs ,  qui  attribuent  la  plus  grande  in- 
fluence fur  le  corps  à  un  être  ipirituel , 
font  les  mêmes  qui  fe  fondent  avec  le 
plus  de  confîaace  furies  mathématiques  , 
pour  expliquer  p-^r  elles  les  phénomè- 
nes de  cette  machine  pnenmato  -  corpo- 
relie.  Je  ne  fuis  point  ennemi  des  ma- 
thématiques ,  du  moins  autrefois  n'ai- 
je  point  été  novice  dans  cette  fcience  , 
ayant  été  difciple  de  deux  grands  ma- 
thématiciens Mrs.  Calendrini  &  Cra- 
mer dont  on  doit  chérir  à  jamais  la 
mémoire,  mais  depuis  que  j'ai  commen- 
cé à  comprendre  ce  que  c'étoit  que  la 
médecine,  j'ai  toujours  cru  que  les  ma- 
thématiques éroienc  de  peu  d'ufage,  non 
pour  le  médeciîi  lui  -  même  ,  mais  pour 
la  médecine  i  &  la  multitude  de  livres 
de  médecine  mathématique  que  j'ai  lus 
depuis  ce  tems-là  ne  m'a  pas  engagé  à 
peafer  dilîéremment. 
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Je  conviens  que  connoiflant  les  pro- 
priétés élémentaires  de  notre  corps ,  on 
pourra  fans  doute    très- bien  expliquer 
îes  mouvemens ,  &  cela  avec  autant  de 
certitude  qu'on  l'a  fait  par  rapport  aux 
planètes  j  mais  de  trouver  cts  proprié- 
tés ,  c'eft  là  vne  pjrande  difficulté.    L'é- 
ladicité  ,  Pirr  tabilité  ,   la  chaleur  &  le 
froid  ,  d'où  dépendent  la  dilatation  &  la 
condenfation ,  les  diverfes  acrimonies  & 
la  fenfibilité,  ont  de  grandes  influences 
&.  des  influences  inégales   pour  chaque 
individu  dans   la  mécanique   du   corps 
humain,  &  on  ne  peut  les  foumettre  à 
aucun  calcul  :  rattradlion  entre  les  corps 
les  plus  prochains  a  auffi  fes  influences 
qu'on   n'a  pu  encore  alfujettir  à  aucun 
calcul  exad.  Qtielles  feront  donc  les  pro- 
priétés   élémentaires    d'après    lefquelles 
vous  foumettrez  une  fondion  au  calcul , 
tandis  que  les  caufes  même  les  plus  con- 
nues de  cette  fonction    n'admettent  juf- 
qu'ici  aucune  efpece  de  calcul  ?  De  quelle 
utilité  feront  des  calculs  fondés  fur  des 
propriétés  élémentaires   hypothétiques? 
Voici  comme  raifonncnt  les  animiftes  ; 
les  mouvemens  vitaux  agiifent  avec  une 
force  fupérieure  à  celle  des  caufes  mé- 
caniques, mais  l'effet  ne   peut  pas  avoir 
plus  d'adivité   que  ù   caufe  ;  donc    ces 
mouvemens    tirent  leur   origine  d'une 
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«aufe  immatérielle.  Mais  il  y  a  ici  un 
fophifme ,  tel  que  celui  que  les  dialedi- 
ciens  appellent  une  énwnérntion  impar^ 
faite  ^  car  en  faifant  Ténumération  des 
caufesjls  n'en  indiquent  que  quelques- 
unes  fans  parler  des  autres.  Il  eft  vrai 
que  la  force  des  mouvemens  vitaux  eft 
Supérieure  à  celle  des  forces  mécaniques 
de  la  plupart  des  corps  inanin^.és  j  n^ais 
où  ont-ils  appris  qu'il  n'eft  point  d'au- 
tre force  dans  les  corps  animes  j  où  ont- 
ils  vu  que  cette  force,  dont  PexiQerce 
eft  déjà  démontrée  invinciblement,  foit 
aiîujettie  aux  mêmes  loix  que  les  corps 
privés  de  vie  ?  L'effet  ne  peut  avoir  une 
adivité  plus  grande  que  celle  de  fa  eau- 
fe,  j'en  conviens  j  mais  il  y  a  encore  ici 
une  énumération  imparfaite,  en  ce  que 
ces  meflieurs  fe  plaifent  à  ne  confidé- 
rer  que  la  force  qui  agit,  fans  parler  de 
celle  qui  réagit  ,  Si.  qui  ,  ayant  lieu  dans 
un  corps  où  elle  eft  comme  emprifon- 
née,  n'a  befoin  que  d'être  un  peu  aidée 
pour  rompre  fes  liens  &  agir  avec  un 
effort  prodigieux. 

Il  ne  manque  point  de  femblables 
exemples,  foit  dans  la  nature,  foit  dans 
les  arts.  Un  habile  artifte  fait  conftruire 
iDne  voûte  de  manière  que  ,  tant  que  la 
clef  de  cette  voûte  demeurera  à  fa  pla- 
ce, elle  ne  pourra  céder  à  aucun  eSort  5 
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cette  clef  peut  être  faite  de  faqon  qu'u- 
ne très- petite  force  foit  capable  de  la 
remuer  de  fa  place  ;  mais  auffi-tôt  qu'elle 
eft  ôtée  ,  la  voûte  tombe  avec  une  force 
prodigieufej  eft-ce  que  cette  force  lui 
venoit  de  la  très- petite  force  qui  a  re- 
mué  la  clef?  Point  du  tout ,  cette  force 
avoit  lieu  dans  cette  voûte. 

Lorfqu'on  frotte  un   caillou   avec  du 
Tacicr  ,  avec  une  force  qui  ne  mettroit 
pas  une  demi -livre  en  mouvement,  il 
en  fort  aifez    de  feu   pour  réduire  une 
ville  entière  en   cendres  Se  en  fumée  ; 
&    quel   eft   le    nombre   qui  exprimera 
de  combien  l'effet  a  furpaflc  la  caufe  qui 
l'a  produit  ?  Mais  il  y  avoit  dans  les  corps 
qui  ont  été  confumés  une  caufc  incon- 
nue qui   y   exiftoit  avant    cet  effet,    8c 
dont  la    force  étoic  de  beaucoup  fupé- 
rieure  à  la  première.    Suppofons  main- 
îcnant  que  la  force  du  feu  foie  incon- 
nue à  tout  le  monde,  &  il  y  a  peut-être 
pluficurs  forces  pareilles  dont  on  ignore 
encore  l'exiftence  :  (i  un  habile    artifte 
avoit  conftruit  une  machine,  au  moyen 
de  laquelle  l'approche  d'une  feule  étin- 
celle excitât  un  grand  mouvement,  nos 
médecins     mathématiciens     argumente- 
roient  ainfi  avec  un  grand  appareil  de 
mathématiques  &  peut-être  de  méraphy- 
Cque.  Veffet  ne  peut  pas  être  plus  grunâ 
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que  fa  caufe ,  mais  le  mouvement  de  cette 
machine  eji  plus  grand  que  celui  qui  a  fait 
finir  l'étincelle ,  donc  il  ne  vient  pas  de 
cette  étincelle  ^  mais  de  quelque  efprit  ca- 
pable de  produire  le  mouvement.  Il  en 
ert  entièrement  de  même  par  rapport  à 
rirritabilité  ,  ou  à  quelque  autre  force 
motrfce  des  mouvemens  vitiux.  Il  y  a 
trop  de  préfompcion  à  rejetter  tout  ce  qui 
eft  nouveau  :  un  jour  indruit  un  autre 
jour,  &  la  poftériié  découvrira  es  que 
nous  ne  fdvons  pas,  pourquoi  notre  fie- 
de  blàmeroit  il  ce  qu'ignoroient  les  pré- 
cédens  ?  Il  eft  peut-  être  une  infinité 
d'autres  propriétés  qui  ont  été  données 
à  différentes  efpeces  de  corps  ,  qui  font 
fournis  à  des  loix  de  mouvement  juf- 
qu'ici  inconnues ,  &  qui  exciteront  dans 
la  fuite  de  nouvelles  querelles,  atjlfi  long- 
tems  qu'il  exiftera  des  hommes  qui  au- 
ront honte  d'apprendre  quelque  chofe 
des  autres. 

Sans  parler  donc  de  tous  ces  calculs 
auxquels  on  emploie  trop  de  tems  inu- 
tilement, il  ne  refte  que  la  feule  obfer- 
vation  qui  foit  propre  à  enrichir  la  mé- 
decine :  c'eft,  je  l'avoue,  une  route  diffi- 
cile &  que  peu  de  gens  peuvent  fuivre  , 
tandis  que  celle  des  hypothefes  eft  aifée 
à  tenir  pour  tout  le  monde.  Toutes  les 
fondions  du  corps  dépendent  du  mou- 
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vement  &  du  fentiment  *,  c'eft  de  Tirri- 
tabilité  que  vient  le  mouvement  que  les 
niufdes  donnent  aux  autres  parties  ; 
Tame  fent  par  les  nerfs,  &  c'eft  par  le 
moyen  des  nerfs  qu'elle  produit  des 
mouvemens  qui  lui  font  propres;,  c'eft 
de  ces  divers  mouvemei'.s  que  dépend 
la  nature  des  diverfes  humeurs  Se  l'ap- 
pareil des  diverfes  fecrétions.  Si  vous 
faites  attention  à  ces  trois  chofes  dans 
un  efprit  d'obfervation ,  en  confidérant 
en  même  tems  quel  peut  être  l'effet  des 
circonftances  extérieures  &  environnan- 
tes,  des  aljmens  &  des  remèdes,  vous 
approvifionnerez  bicRtôt  la  médecine 
d'une  foule  de  bonnes  chofes  qu'on 
n'auroit  jamais  trouvées  en  fuivant  le 
chemin  battu.  Mais  il  eft  bien  tems  de 
mettre  un  frein  à  la  rapidité  de  ma  plu- 
me :  tout  en  voulant  vous  entretenir  en 
peu  de  mots  d'une  maladie  aifez  rare, 
j'y  ar  ajouté  pluGeurs  chofes  étrangères 
à  ce  fijjet  ;  puiffent- elles  ne  pas  vous 
déplaire  !  Portez- vous  bien,  mon  cher 
ZiMMERMANN,  mon  iliullre  ami ,  &  ne 
faircs  pas  aicer.dre  îon^.^-tems  aux  gens  de 
bien  les  excellens  ouvrages  que  vous 
vous  propofez  déjà  depuis  ion;;-tems  de 
publier ,  &  que  vous  avez  achevés  en 
partie  ,  celui  qui  traite  def  tevipérameus  , 
dans  lequel   vous  expoferez  dans  un  (î 
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grand  jour  les  effets  de  rirritabilité , 
celui  de  la  [olitude  du  médecin  &.  celui  de 
r expérience  m  tnédecine  :  recevez  de  boa 
cœur  cette,  peiite  differtation  ,  quelle 
qu'elle  foiti  je  l'apprécierai  fuivant  le  cas 
que  vous  en  ferez  ;  je  vous  falue  dere- 
chef; &  foit  que  vous  fixiez  votre  de- 
meure dans  votre  patrie  ,  &  que  mépri- 
fant  généreufement  les  honneurs,  vous 
vous  concentriez  dans  le  fentiment  in- 
térieur de  votre  propre  mérite  (*)  ;  foit 
qu'étant  né  pour  de  plus  grandes  chofes , 
vous  cédiez  aux  inftances  du  magnifi- 
que recleur  de  l'univerficé  de  Gottin- 
gue  ,  &  que  vous  y  agréyez  la  chaire  de 
profefTeur  que  vous  rempliriez  ,  en  y 
enfeignant  la  véritable  médecine  prati- 
que 5  ne  celTez  point  d'aimer  le  meilleur 
de  vos  amis. 

Lcu^fanne  le  G  Mai  17^05  ^  pour  la 
féconde  fois  y  ie  10   OBohre  1769. 


0  J'ai  cru  qu'il  falloit  rendre  ainfi  ces  vers  ' 

Conte'tttnere  honores 
FortiSf  ^  in  te  ipfo  tôt  us  ter  es  atqt'.e  rsturJus. 
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A    Monsieur 

ALBERT  DE  HALLER , 

l^réfident  de  la  fociétè  royale  des  fciencss 
de  Gottiugiie  ,  membre  de  l'académie 
royale  desfcierjces  de  Paris  ,  de  lafociété 
royale  de  Londres ,  ^c,  ^c.  &c. 

Sur 

LA    PETITE    VÉROLE  ,    L'APOPLEXIE 
ET    L'HYDROPISIE. 
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L  E  T  T  R  E 

A 

MONSIEUR  DE  H  ALLER, 

Sur 

LA     PETITE    VÉROLE   ,     L^APOPLEXIE 
ET   L'HYDROPISIE. 

Monsieur  , 

V^OMME  VOUS  pofTéiiez  parfaitement 
rhirtûire  de  la  médecine  ,  vous  n'igno- 
rez pas  que  les  Arabes  ,  qui  onc  les  pre- 
miers obier  vé  la  petite  vérole  ,  onr  indi- 
qué la  véritable  méthode  de  la  tra'ter. 

Ils  ont  averti  qu'elle  cil  du  nombre 
des  maladies  chaudes  ;  8i  ils  ont  em- 
ployé une  méthode  curanve  ,  propre  à 
empêcher  que  Tinflammanon  n'aille  tîop 
loin  :  cette  méthode  confiltoit  à  faire  de 
copieules  faignées ,  à  dom^r  des  rafai- 
chilfans,  des  acides,  des  lavemens,  &à 
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prefcrire  une  diète  très-légère  ,  tandis 
qu'en  même  tems  ils  préparoienc  la 
peau,  par  des  vapeurs  émollientes  ,  à  don- 
ner au  venin  une  llFue  facile.  Ils  rani- 
moient  les  forces  languifTantes  en  don- 
nant de  l'opium  ,  &  ils  refTerroient  le 
ventre  lorfqu'il  étoit  trop  relâché. 

Depuis  le  tems  d'ALBUCASis  ,  qui  a 
été  à  peu- près  le  dernier  des  médecins 
arabes ,  &  qui  a  vécu  fur  la  fin  du  on- 
zième fiecle  ,  jufqu'à  la  fin  du  feizieme  , 
las  médecins  du  tems  de  la  baffe  latini- 
té ont  plutôt  avili  la  médecine  qu'ils  ne 
l'ont  changée.  Au  commencement  du 
feizieme  liecle ,  Paracelse  qui  mépri- 
^  :.  fes  prédéceffeurs ,  qui  vantoit  avec 
exagération  les  remèdes  chymiques  & 
l'opium,  fut  le  fondateur  d'une  fede ,  qui 
dans  les  maladies  aiguës  ,  fur.tout  dans 
les  éruptives ,  cherchant  à  faire  fortir  le 
venin  parla  peau  ,  rejettoit  avec  horreur 
les  faignées  les  rafraichiffans  ,  les  la- 
vemens  &  toutes  les  évacuations  ,  ex- 
cepté la  fueur.  Cette  méthode  s'établit 
fi  bien  ,  fur-tout  dans  le  traitement  delà 
petite  vérole ,  que  depuis  Paracelse  il 
fe  trouve  peu  de  médecins  qui  aient  été 
entièrement  exempts  de  ce  préjugé.  Mais 
pendant  deux  fiecles  on  a  employé  des 
dinphorétiques  très.échauffans,des  com- 
poficions  thériacales,  des  bézoardiques  , 
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des  narcotiques  ,  qui  en  ajoutant  à  Tac- 
tivité  du  virus  variolique  ,  ont  dévafté 
toute  la  terre.  Mais ,  comme  vous  le  dites 
très- bien ,  il  importe  aux  médecins  d'eiu 
fevelir  tout  cela  dans  un  éternel  fdence  , 
pour  ne  pas  laijjer  aux  hommes  tin  fouve* 
nir  qui  pourroit  leur  rendre  odieux  le 
nom  d^un  art  qui  leur  ejïjifalutaire. 

Sydenham  a  été  le  premier  qui  ait 
élevé  la  voix  contre  cette  abominable 
pratique,  &  qui  ait  rétabli  la  méthode 
rafraichiflante. 

Boerhaaye  fuivanfc  fes  traces  l'a  re- 
commandée avec  cette  énergie  mâle  qui 
lui  appartenoitj  aufli  les  difciples  de 
ce  grand  médecin  l'ont- ils  aooptée  avec 
empreffement;  ils  l'ont  répandue  ,  &  au- 
jourd'hui elle  n'eft  inconnue  nulle  part  , 
&  elle  eft  journellement  utile  à  pliifieurs 
perfonnes  j  ii  n'y  a  plus  rien  à  défirer  à 
cet  égard  ,  fi  ce  n'eft  que  tout  le  monde 
en  fade  ufage ,  &  que  s'il  y  a  des  défauts 
on  les  corrige. 

L'opium  ,  dont  les  Arabes  faifoient  ufa- 
ge avec  tant  de  précaution, a  été  le  remède 
que  Sydenham  a  principilement  em- 
ployé dans  fa  méthode  ,  il  s  y  fîoit  com- 
me à  une  dernière  refTource  dans  les 
cas  les  plus  défefpérés  ;  il  le  regardoit 
comme  un  calmant  capable  d'appaifer 
les  plus   violens    défordres   de    la  fup- 
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puration.  Pour  les  efprits  acides  il  n'ea 
a  pas  die  un  mot,  excepté  lorfqu'il  s'eft 
agi  de  la  petite  vérole  maligne.  Les  au- 
teurs de  nos  jours  ne  paroiflent  pas  pen- 
fer  autrement.  Le  traitement  de  la  petite 
vérole,  &  des  réflexions  attentives  fur  la 
nature  de  cette  maladie,  m'ont  appris  à 
psnfer  un  peu  différemment.  Je  vous 
envoyé  ,  monfieur  ,  mes  obrervations  & 
îTies  réflexions  là  delTus  avec  quelques 
autres  fur  l'apoplexie  &  fur  ThydropiGe  , 
non  dans  la  vue  d'ajouter  à  vos  connoif- 
fances ,  mais  pour  vous  prier  d'y  faire 
vos  correc'tions. 

J'ai  eu  moi-même  la  petite  vérole  bé- 
nigne au  mois  d'Août  de  174^  ,  étant 
à  lage  de  quinze  ans  ,  occupé  à  étudier 
la  phyfique  ,  &  défirant  de  devenir  un 
jour  médecin.  Un  médecin  âgé  &  ref- 
pectable  me  prefcrivit  un  régime  utile  , 
qui  confilloit  à  ufer  de  thé  au  lait  & 
de  pommes  ou  de  pruneaux  cuits  ;  mais 
il  me  fit  prendre  le  foir  de  la  thériaque. 
La  nuitqiii  fuivit  l'tifage  de  ce  remède 
fut  G  mauvaife  que  je  refufai  abfolument 
d'en  reprendre  j  &  j'ai  appris  dès  là, 
pour  ne  l'oublier  jamais ,  que  les  remèdes 
échauffans  nuifent  dans  la  petite  vé- 
role. 

Trois  ans  après  en  174^,  j'étois  à 
Montpellier  où  une  cruelle  épidémie  me 
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fournit  l'occafion  d'obferver  pluHeurs 
perfonnes  atteintes  de  la  petite,  vérole  5 
mais  un  apprentif  ne  fait  pas  obferver. 
Je  lus  pourtant  le  petit  traité  de  la  Met- 
TRIE  ,  &  les  chapitres  dans  lefquels  Sy- 
DENHAM  parle  de  cotte  maladie.  Il  m'é- 
toit  tombé  par  hafard  dans  le  même  tems 
entre  les  mains  le  petit  ouvrage  de 
Thomson  fur  Topium,  où  ayant  appris 
que  Topium  ejl  un  remède  très-  chaud  , 
&  étant  inftruit  d'ailleurs  que  la  prin- 
cipale  vertu  de  la  thériaque  lui  venoit 
de  Topium,  je  crus  que  ce  narcotique 
étoit  un  remède  nuifible  dans  la  petite 
vérole. 

J'admirois  cependant  les  grands  fuc- 
cès  que  lui  attribuoienc  Sydenham  & 
LA  Mettrie  mes  guides  :  mon  efprit 
étoit  en  fufpens,  &  j'aurois  pu  dire  avec 
vérité. 

Ce  fiefl  pas  à  moi  à  concilier  les  diffé- 
rends importnns  que  vous  avez  entre  vous 

L'événement  a  augmenté  mes  crain- 
tes au  fujet  de  l'opium.  La  plupart  des 
médecins,  des  chirurgiens  &  des  apothi- 
caires ,  les  mères  elles-mêmes  donnoienC 
dans  cette  ville  beaucoup  de  diacode  & 


(  t  )  Non  nojlrum  inter  vos  tantas  componere  lites* 
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de  gouttes  de  Sydenham.  On  n'en  fai- 
foit  point  ufage  ,  ou  du  moins  rarement, 
dans  le  grand  hôpital  où  on  reçoit  ces 
enfans  que  des  parens  barbares  font  expo- 
fer  ,  mais  dont  l'Etat  prend  foin.  Pen- 
dant que  cette  affreufe  maladie  tuoit 
une  infinité  de  perfonnes ,  il  en  mouroit 
fort  peu  dans  l'hôpital  ,  où  l'on  fuivoit 
la  méthode  que  je  viens  de  dire.  Le  méde- 
cin dePhôpital  publia  un  tableau  d'une 
demi  page,  dans  laquelle  il  prouvoit  par 
des  obfervations  que  l'opium  étoit  nui- 
fib^e.  11  gardoit  un  profond  iilence  fur 
ee  qu'il  y  avoic  d'eiTentiel  à  dire  fur  la 
maladie  &  fur  le  remède. 

Les  années  fuivantes  ,  il  m'eft  auffi 
arrivé  d'obferver  plufieurs  petites  véro- 
les ;  &  »1  a  été  rare  que  j'aie  vu  le  dia- 
code  être  utile  dans  cette  grave  maladie. 
De  retour  dans  ma  patrie  en  1749,  je 
réfléchis  attentivement  fur  les  obferva- 
tions précédentes,  fur  celles  que  m'a- 
voit  fournies  nouvellement  une  épidé- 
mie 5  dont  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes furent  atteintes  l'année  fuivante, 
&  fur  ce  que  j'avois  lu  dans  les  meil- 
leurs auteurs  qui  traitent  de  la  petite  vé- 
role ;  mais  outre  cela  je  pratiquois 
beaucoup  ,  or  la  pratique  eft  au-deffus 
de  toutes  les  inftrudions  des  maîtres  : 
ayant    donc  obfervé  foigneufement  les 
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effets  de  l'opium  chez  les  malades  & 
chez  moi-même,  qui  en  éprouvai  tou- 
jours des  maux  de  tète  ,  de  Tangoifle  ,  de 
la  foif ,  &  une  fois  de  l'ardeur  d'urine  , 
je  compris  que  l'opium  étoit  un  remède 
déplace  dans  la^"  petite  vérole  qui  cft  une 
maladie  fâcheufe  &  inflammatoire ,  & 
cela  d'autant  plus  qu'elle  e[}  plus  grave , 
que  la  fièvre  eft  plus  aiguë  ,  &  que  la  fup- 
puration  eft  plus  prochaine. 

J'ai  eu  le  plaifir  de  voir  peu  de  tems 
après  mes  obfervations  confirmées  par 
l'autorité  du  célèbre  Th.  Simpson,  qui 
dans  le  petit  ouvrage  qu'il  a  écrit  fur  la 
méthode  deSYDENHAM  Te  trouvoit  être 
parfaitement  d'accord  avec  moi  au  fujet 
'  de  l'opium. 

J'ai  enfin  vu  en  17^8  queMr.  Young 
penfoic  comme  moi.  La  première  partie 
de  l'excellent  ouvrage  que  Mr.  Tral- 
LES  a  publié  fur  l'opium  ,  &  que  je  lus 
cette  année  ,  me  fit  efpérer  qu'il  (croie 
auflî  du  même  avis;  mon  efpérance  fut 
remplie  dans  la  féconde  partie  que  je 
ne  requs  que  tard.  J'ai  eu  la  fatisfaclion 
de  voir  que  cet  auteur  refpedable  y 
avoit  expofé  favamment  toutes  les  idées 
que  j'avois  déjà  depuis  long- tems  avec 
plufieurs  autres  chofes  :  &  je  ne  puis 
aflez  exprimer  combien  j'ai  été  charmé 
à  la  ledure  de  fes  avis  qui  ont   tant  de 
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rapport  avec  mes  obfervations  qu'un 
ceuF  nepeutpas  en  avoir  davantage  avec 
un  autre. 

Mais  excepté  Mr.  Simpson  qui  eft 
déjà  mort  à  ce  que  j'apprens  (^)>  & 
qui  5  comme  plufieurs  chofes  le  font  pen- 
fer ,  a  fervi  de  guide  au  médecin  de  Mont- 
pellier j  exceptés  Mr.  YoiJN  G  Tainéauffi 
iftédecinjà  fuppofer  qu'il  Toit  encore  en 
v\q\  &  Mr.  Tralles  ;  je  ne  connois 
point  d'autre  médecin  qui  craigne  Tufa- 
ge  de  Topium  dans  la  petite  vérole.  Il 
ne  fera  donc  pas  inutile  que  je  produife 
vu  nouveau  témoignage  contre  cet  ufage. 
?*lais  permettez -moi  auparavant  de 
vous  expofer  en  peu  de  mots  l'idée  que 
je  me  fais  de  la  petite  vérole. 

11  eft  reconnu  que  la  petite  vérole 
Ti'eft  pas  une  maladie  fpontanée  occa- 
fîonnée  par  diverfes  fautes  commifes 
dans  le  régime;  &  perfonne  ne  s'arrête 
aujourd'hui  à  quelques  obfervations 
qu'on  oppofe   à   ce  principe.    Elle    eft 


(*)  J'avois  été  mal  informé,  &  dans  le  tems 
que  j*écrivis  ceci  pour  la  première  fois  ,  Mr.  Simp- 
son étoit  plein  de  vie  &  de  fanté  ,  comme  me  l'ap- 
pirt  Mr.  Pringle,  &  la  pratique  lui  foitrnifibit 
tous  les  jours  de  nouvelles  obfervations  ,  qui  lecon- 
firmoient  dans  fon  fentiment  fur  les  effets  dangereux 
de  l'opium.  Depuis  lors,  il  a  payé  le  tribut  à  la 
nature. 
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donc  produite  par  un  venin  d'un  genre 
particulier  dont  l'air  eft  de  tems  en  tems 
infedé,  &  qui  étant  introduit  dans  les 
humeurs  du  corps  humain  ,  les  corrompt 
infenfiblement.  La  fanté  chancelé  pen- 
dant  quelques  jours  ,    jufqu'à  ce  que  la 
nature  irritée  par  ce  qu'il  y  a   de  ftimu- 
lant  dans  cette  acrimonie,  excite  la  fièvre, 
qui  eft  le  plus  fouvent   inflammatoire  , 
mais  qui  varie  fuivant  les  circonftances 
du  malade  ,   de  la  faifon  Si  du  régime  : 
cettefievrene  s'appaife  enfin  que  lorf- 
que  le  venin,  après  s'être   introduit   & 
propngé  ,  s'eft  dépofé  à  îa  peau  en  la  dé- 
figurant par  des  puftules  phlegmoneu- 
fes,  qui  d'abord  font  très-  petites,  qui 
grofTiirentipJenfiblement  &  qui  finiffent 
par  fuppurer.  Si  tout  le  ven'n  fe  dépofe 
fans  exciter  une  grande   multitude  de 
puftules,  la  maladie  eft  terminée  après 
l'éruption  ,  entant  que  ces  puftules  grof- 
fiflent  ,  mûriffent  &  fe  deffechent  fans 
exciter  aucun  trouble.  Voilà  l'efpece  de 
cette  maladie  qui  eft  la  plus  bénigne. 

Mais  fi  la  quantité  du  venin  eft  fi 
confidérable  qu'il  poufle  un  très-grand 
nombre  de  puftules,  alors  l'irritation  de 
la  peau,  la  fuppreflîon  de  la  tranfpira- 
tien  qui  devoit  fe  faire  par  cette  furface  , 
la  réfoption  du  pus  ,  donnent  bien! 
tôt  heu  à  une  nouvelle  fièvre,  qu^on 

I     S 


10:2  Lettre 

rappelle  lafievre  fécondaireou  de  fuppu- 
natîon  ,  &  qui  eft  très-dangereufe. 

Il  eft  un  troifieme  cas.  Si  la  peau  ne 
peut  pas  fuffire  au  dépôt  de  tout  le  ve- 
nin, ou  (i  les  forces  ne  font  pas  fuffifan- 
tes  pour  le  pouifer  au  dehors,  la  fièvre 
ne  ceife  point ,  mais  elle  continue  fans 
relâche  accompagnée  de  redoublemens 
très  fâcheux  &  de  fymptômes  terribles  , 
&  chaque  jour  il  poulfe  de  nouveaux 
boutons  fous  les  premiers. 

11  y  a  deux  fortes  de  traitemens  dans 
les  maladies  virulentes, ou  bien  on  domp- 
te le  venin  par  un  antidote  reconnu 
propre  à  produire  cet  effet  ,  ou  bien  on 
garantit  le  corps  contre  la  violence  des 
fymptômes,  enforte  que  le  venin  ne 
puiife  en  exciter  que  de  légers.  Des  au- 
teurs célèbres  ont  entrepris  de  guérir  la 
petite  vérole  par  la  première  méthode , 
mais  leurs  efforts  ant  été  jufqu'ici  inu- 
tiles. Et  cen'eft  peut-être  pas  un  fi  grand 
malheur ,  car  la  conftitution  de  nos  corps 
étant  telle  qu'ils  font  fujets  à  prendre 
cette  maladie  aufli  long  -  tems  qu'ils 
ne  Font  pas  eue  ,  la  deftrudtion  d'un 
virus  introduit  autrefois,  n'empêcheroit 
pas  l'effet  d'une  nouvelle  contagion  ,  & 
nous  ferions  obligés  de  recevoir  le  cours 
de  ce  virus  pendant  toute  notre  vie  ,  & 
d'avoir  recours  à  fou   antidote  jpour  le 
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dompter.  11  ne  refie  donc  uniquemenf 
que  le  fécond  traitement,  &  de  travailler 
à  adoucir  une  maladie  que  chacun  doic 
efTuyer.  Il  eft  vrai  qu'il  feroit  bien  plus 
facile  de  parer  à  cette  maladie  au  moyen 
d'un  antidote  connu. 

Le   caradere  inflammatoire  que  l'on 
connoît  à  cette  maladie  a  indiqué  la  meil- 
leure méthode,  dont  l'ufage  a  confirmé 
l'utilité.  Mais  ce  caradere  inflammatoire  , 
qui  eft  le  véritable  caradere  de  la  petite 
vérole  ,   eft  quelquefois  changé  par  des 
qualités  accidentelles   de  l'air  &  par  di- 
vers levains    de   maladies   qui    font  ca- 
chées dans  l'intérieur  du   malade.  C'cft 
de  ces  deux  fources  que  font  provenues 
ces  efpeces    de    petites  véroles  que   les 
obfervations  ont  décrites  ,  &   qu'il  faut 
guérir  avec    des   remèdes  différens   de 
ceux    que   fournit  la  c'afTe   des   rafrai- 
chiifans.  Car  comme    toutes  les    autres 
caufes  morbifiques   agiilent  diverfea;enc 
fuivant  les  dilférentes  circonftances  qui 
accompagnent    leur   ad  million    dans  le 
corps,  il   en  eft  de  même   du  virus  va- 
riolique.  La  petite  vérole  fuit  la  conjUtii^ 
tion  du  corps  ,    quoique  les  circon/hoices 
des  tems  y  apportent  je  ne  fais  quels  chan- 
gemens.  Je  vais  à  préfent  paifer  aux  effets  > 
de  l'opium  dans  la  petite  vérole. 
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i^  L'opium  eft  du  genre  des  fudo- 
rifiques  les  plus  échauffa ns  ('^  )  ,  Si  c'eft 
]e  p  incipal  de  tous.  Les  zélés  partifans 
de  l'opium  défendent  cependant  Tufage 
de  CCS  remèdes.  Pourquoi  parlent  ils  en 
faveur  du  plus  aclif ,  tandis  qu'ils  défen- 
dent eux  du  même  genre  qui  font  les 
plus  doux  ? 

2°.  Les  humeurs  font  acres ,  &  même 
d'une  âcreté  excelFive  ,  &  fouvent  corro- 
five.  A  quoi  (ervira  l'opium  ,  qui  eft 
un  remède  extrêmement  acre  &.  corrofif  ? 
Peut  être  que  cette  âcreté  étant  oppofée 
à  l'acrimonie  rhorbifique  corrigera  celle- 
ci  ?  Point  du  tout  j  car , 

^°.  Toutes  les  humeurs  fe  corrom- 
pent dans  la  petite  vérole,  &  le  célèbre 
Alston  a  averti  que  l'opium  tend  à 
Pacalefcence  plutôt  qu'à  Tacidité.  Outre 
cela  les  expériences  démontrent  que  la 
ligature  des  nerfs  excite  en  très-peu  de 
tems  une  putridité  affreufe  &  même  la 
g.uigrene  dans  les  parties  où  ces  nerfs 
aboutiflenrj  mais  l'opium  empêche  ,  com- 
me la  ligature  ,  les  fondions  des  nerfs  j  il- 


(  Ojl  y  a  cinq  ans  (  en  1764)  que  Mr.  Bard 
a  publié  que!q)!es  obfervations ,  qui  au  premier  coup 
•l'œil  paroifiVn:  rendre  douteure  la  propriété  échauf- 
frinte  lie  l'opium  ,  mais  après  v  avoir  bien  fait  atten. 
tlon,  il  fe  tr  i.ve  que  la  vérité' ôcmontrée  par  l'illuf- 
Ire  T&ALLLS  demeure  inébranlable. 
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eft  donc  à  craindre  que  l'opium  n'aug- 
mente la  putridité,  tant  parce  que  c'eii 
de  l'opium  ,  que  parce  qu'il  provoque  le 
Ibmmeil  ,  pendant  lequel  les  humeurs  fé- 
parées  par  les  fécrétions  fe  corrompent 
d'elles-mêmes ,    faute    de   mouvement. 

4*^.  Qui  eft- ce  qui  n'a  pas  vu  ,  lu ,  ou 
entendu  dire,  que  l'ufage  tant  interne 
qu'externe  de  l'opium  dans  les  maladies 
inflammatoires  a  produit  plufieurs  fois  la 
gangrené  ?  Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  qu'il 
y  a  ici  un  homme  qui  eft  privé  des  doigts 
del'undefes  pieds,  ayant  été  obligé  de 
les  faire  couper  à  caufe  d'une  terrible 
gangrené  ,  qui  fuivit  de  près  l'applica- 
tion d'une  teinture  d'opium  qu'on  avoit 
faite  dans  la  vuedediffiper  une  douleur 
phlegmoneufe.  Mais  dans  les  mauvaifes 
petites  véroles  inflammatoires ,  on  a  tou- 
jours à  craindre  que  la  gangrené  ne  Te 
manifefte  ;  pourra  t-on  donc  fans  danger 
prefcrire  deTopium,  tandis  que  tout  eft 
dans  une  chaleur  brûlante  ,  tandis  que 
tout  le  corps  n'eft  en  quelque  forte  qu'un 
phlegmon  ? 

5"".  Tous  les  vaifleaux  font  dans  un 
état  de  plénitude  par  la  quantité  &  la 
raréfadion  des  humeurs  :  car  c'eft  en 
vain  que  certains  auteurs  veulent  nier 
cette  raréfidion,en  appliquant  trop  ftric- 
tement  au  corps  humain  les  règles  de 
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phyfique  qui  conviennent  aux  autres 
corps.  Les  meilleurs  médecins  ne  fou- 
haitent  d'employer  que  les  remèdes  qui 
empêchent  la  raréfaclîon  &  qui,  en  met- 
tant en  jeu  toutes  les  fecrétions  ,  déktn- 
pluTent  les  vaiiTeaux.  L'opium  les  em- 
pêche toutes  excepté  la  Tueur  5  qui  eftla 
feule  qu'on  puifle  obtenir  par  Ton  moyen  ; 
&  il  augmente  tellement  la  raréfeclion 
que,  fuivant  une  obfervation  que  Pierre 
BoRELLi  fit  en  ié6o,  il  obligea  une  vei- 
ne qu'on  avoit  ouverte  à  fe  rouvrir  ^ 
&  qu'il  excita  une  hémorrhagie  mortel- 
le :  il  eft  donc  contraire  dans  cette  ma- 
ladie. Et  en  général  le  fom.meil  nuit  , 
quand  la  laignéeeft  avantageufe,  à  le 
peuple  lui  -  même  n'a  point  tort  de  le 
regarder  comme  dangereux  après  la  fai- 
gnée  i  car  leurs  propriétés  font  oppofées , 
&  il  arrive  tous  les  jours  de  voir  des  ma- 
lades, qui  font  Fâchés  d'avoir  perdu  par 
le  fommeil  le  mieux  être  que  la  faignée 
kur  avoit  procuré. 

Nous  avons  tous  bonne  efpérance,  & 
cela  avec  raifon ,  lurfqu'il  furvient  une 
falivarion  abondante  :  il  eft  démontré 
que  l'opium  fupprime  cette  évacuation  i 
il  ne  peut  donc  manquer  de  nuire.  Je 
fais  que  quelques  perfonnes  nient  cet  effet 
mais  c'eii  malà-piopos,  &  Sydlnham 
lui-même ,  ce  pariifaxi  de  Topium,  a  avoué 
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que  la  falivation  diminuoit  pendant  le 
fbmmeil ,  mais  qu'apiès  récoii'ement  en 
redcvenoit  plus  abondant.  Mais  fi  elle 
ne  fouifre  parla  aucune  diminution  , 
pourquoi  a-t-il  eu  fi  fouvent  recours  à 
l'oxymel  fcillitique  dans  la  vue  qu'en 
excitant  des  naufées  il  fît  beaucoup  fa- 
liver?  D'autres  ont  avoué  que  l'opium 
diminuoit  la  quantité  de  la  falive  j  mais 
combien  procure- t.  il  d'avantap^es  en 
dédommagement  de  ce  défaut  ?  J'ai 
toujours  vu  le  défaut,  mais  je  n'ai  pas 
encore  apperqu  les  avantages.  L'ufage 
de  l'opium  diminue  à  coup  fur  la  faliva- 
tion &  d'une  manière  dangereufe. 

6°.  Il  eft  difficile  de  comprendre  corn- 
ment  un  fommeil  artificiel  pourroit  être 
utile,  tandis  que  le  naturel  lui-même  eft 
nuifible  ;  car  j'ai  été  plus  d'une  fois 
obligé  d'écarter  celui  ci  par  le  fecours 
de  Part ,  voyant  qu'il  étoit  fuivi  de  ron- 
flement ,  d'angoifle,  d'irrégularité  du 
pouls  ,  d'enflure  du  vifage ,  de  la  ceffation 
des  fecrétions,  &  parce  que  je  craignois 
que  le  malade  ne  tombât  facilement  de  ce 
fommeil  dans  la  léthargie  j 

i     .     .     .     .     Faciîis  defcenfas  Avcrni , 
Scd  rcvocarc    gradum  fupcrafque    cvadcre 
ad  auras  , 
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Hoc  opus  ,  hic  labor  efi 

Pauci  potuere  (  *  ). 

Lorfque  dans  les  petites  véroles  des 
plus  bénignes  de  celles  qui  attaquent 
les  enfdns  ,  j'ai  donné  du  diacode  pour 
appaifer  les  douleurs  qui  les  faifoient 
pleurer  ,  n'en  craignant  aucun  mauvais 
eifet  dans  une  maladie  aufîi  légère  ,  j'ai 
vu  bien  plus  d'une  fois  que  le  fang  fe 
portoità  la  tète,  que  les  yeux  &  les  pau- 
pières étoient  enBés. 

Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  fom- 
meil  nuit  dans  la  petite  vérole  ,  puif- 
qu'une  obTervation  attentive  nous  ap- 
prend  que  ceux  qui  ont  delà  fièvre,  en 
font  plutôt  incommodés  que  foulages. 
Car  quel  efl;  le  médecin  qui  ne  les  a 
pas  vus  être  plus  mal  après  le  fommeil 
qu'avant  ?  Ceux  qui  font  attaqués  d'ef- 
quinancie  trouvent  tous  les  jours  qu'ils 
ont  plus  de  peine  à  avaler  après  le  fom- 
meil ;  ceux  qui  ont  des  douleurs  de  tête 
s'en  plaignent  davantage  dans  le  même 
tems  5  ceux  qui  font  f.ijets  à  la  difficulté 


["*]  Il  eft  facile  lie  f^efcendre  jurijii'à  l'Averne  , 
Mais  ce  n'eft  qu'avec  bien  de  lapei..e&  de  grande» 

difficultés 
Qu'on  revient  fur  fes  p^-;  &   qu'on  peut  s'e'chappei 

pour  revenir  fur  la  teire. 
Peu  de  gens  ont  pu  vaincre  ces  obllacles. 
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de  refpirer,  refpirencavec  plus  de  peine; 
les  perfonnes   atteintes  du  rhumatifme 
éprouvent  des  douleurs  plus  aiguës ,  lorf- 
qu'elles  commencent  à  s'endormir,  auffi 
fe  gardent-  elles  bien  de  fe  livrer  à  ce 
fommeil  qui   eft  accompagné  d'angoifle 
&  fouvent  de  fpafmes  ;  les  pléthoriques 
fe  trouvent  plus  foibles  après  le  fommeil , 
parce  que  leurs  nerfs  ont  éprouvé  une 
plus  forte   comprefiion.    Les    médecins 
de  l'antiquité  ont  fait  de  femblables  ob- 
fervations ,  puifqu'ils  ont  défapprouvé  le 
fommeil  dans  les  fièvres,  dan ^  la  crainte 
que  la  chaleur  que  la  fièvre  détermine  au 
dehors ,  ne  fe  jette  fur  les  parties  intérieur 
res  y  &  c'eft  peut-être  à  ce  précepte  que 
fe  rapporte  cet  aphorifme  d'HiPPOCRA- 
TE  dans  lequel  il  juge  du  danger  des  ma- 
ladies   (  aiguës  à  ce    qu'il  paroît  )  par 
les  effets  du  fommeil.  Le  fommeil  n'aug- 
mente   point   une  légère  indifpofition  , 
mais  il  rend  beaucoup  plus  fàcheufe  une 
maladie  grave. 

Je  vois  tous  les  jours  que  le  fommeil 
eft  nuifible  lorfqu'il  y  a  de  la  fièvre  ; 
vous  l'avez  vu  pluiîeurs  fois  ,  comme 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m'en  avertir  ; 
c'eft  ce  qu'a  pareillement  fouvent  vu 
Mr.  YOUNG,  qui  fait  auflî,  comme  cha- 
cun peut  le  voir ,  que  les  vaiffeaux  font 
fort  pleins  pendant  le  fommeil  ;  ce  qui 
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eft  une  fuite  néceflaire  de  la  diminution 
des  récrée  ions  ,  &  il  ajoute  que  le  fom- 
meil  produit  tous  les  fymptômes  de  la 
pléchore  &  même  de  l'obltrudion  j  il  eft 
aifé  de  comprendre  par  -  là  combien  il 
peut  être  nuifible  dans  les  maladies;  & 
j'ofe  affirmer ,  comme  un  axiome  vrai 
dans  la  pratique  ,  que  le  fommeil  qui  ra- 
fraîchit les  perfonnes  qui  fe  portent  bien  , 
échauffe  celles  qui  ont  delà  fièvre. 

Au  premier  coup  d'œil ,  cette  propofi- 
tion  paroît  être  un  paradoxe  ;  mais  quel- 
qu'un qui  examinera  avec  attention  les 
caufes  du  fommeil  dans  Tétat  de  faute 
&  dans  celui  de  maladie  ,  &  les  effets  du 
fommeil ,  comprendra  d'abord  ce  qui 
en  eft.ll  arrive  ou  par  le  défaut  des  efprits , 
ou  bien  par  la  comprelîîon  des  nerfs  ,• 
chez  les  perfonnes  qui  font  en  fanté,  il 
eft  le  plus  fouvent  l'effet  de  Tune  &  de 
l'autre  de  ces  caufes.  Les  efprits  s'épui- 
fent  par  le  travail  de  la  journée,  &  fe 
foir  il  s'allume  une  légère  fièvre  dont 
prefque  peifonne  n'eft  exempt. Voici  quel 
eft  le  foir  l'état  d'un  homme  fain  ;  les  ef- 
prits font  en  défaut;  fouvent  aufîî  il 
arrive  que  la  partie  la  plus  déliée  des 
humeurs  s'épuife,  ayant  été  difîipéepar 
le  mouvement;  les  hum.eurs  crues,  pro- 
venant des  alimens  qui  ne  font  pas  en- 
core cuits,  font  l'clfet  d'un  ftimulant  -, 
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très.fouvent  la  tête  fe  remplit  plus  d'hu- 
meurs que  les  autres  parties  j  le  fan  g 
commence  à  devenir  d'une  denfité  in- 
Hammatoirc  ,  car  les  longues  veilles  don- 
nent  lieu  aux  plus  mauvaifes  fièvres  in- 
flammatoires. Le  remède  vient  de  la  ma- 
ladie même,  &  la  machine  à  laquelle  le 
mouvement  nuiroit  devient  incapable  de 
ce  mouvement  :  le  corps  Te  prépare  né- 
ceffairement  au  repos  ,  &ce  repos  répare 
les  inconvéniens  qui  réfultent  des  adions 
&  de  ce  qu'on  a  avalé. 

Cela  arrive,  parce  que  les  im.preflions 
extérieures  tant  phyfiques  que  morales 
qui  aident  à  Tadion  du  cœur  ceflent,  & 
que  la  circulation  fe  rallentit.  Le  pouls 
devient  donc  plus  rare  auflî-bien  que  la 
refpiration  ,  qui  dans  la  plupart  des  cas 
fuit  le  mouvement  du  cœur  dans  une 
proportion  connue.  Le  fang  fe  meut 
plus  lentement  vers  les  couloirs,  il  s'en- 
fuit qu'il  fépare  une  moindre  quantité 
d'humeurs  par  les  fécréiions  ,  &  que  la 
'  tranfpiration  même  qui  fe  fait  par  la  peau 
eft  moins  confidérable  ,  quoiqu'il  fem- 
ble  qu'on  doive  conclure  le  contraire  de 
la  moiteur  de  la  peau  ,  qui  vient  du  peu 
de  matière  de  la  tranfpiration  qui  ne 
s'exhale  pas.  Le  fang  ne  perd  donc  rien 
ou  peu  de  chofe  ,  Ion  mouvement  étant 
moins  confidérabic  il  fe  condenfe  mouis. 
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&  il  devient  moins  alcalefcent  ,*  ce  qui 
eft  crud  fe  cuit ,  s'afTmiile  ;  étant  cuit  il 
s'applique  aux  couloirs  ;  il  en  réfuke  l'hu- 
medation  ,  la  réparation  &  la  nutrition 
des  parties  folides.  Les  efprits  fc  répa- 
rent, les  forces  fe  rétabliiTent  &  on  fe  le- 
vé bien  pourtant  le  matin,  après  s'être 
couché  malade  le  foir ,  car  l'état  d'un 
homme  qui  eft  fur  le  point  de  s'endor- 
mir  eft  un  état  de  maladie.  Le  fommeil 
en  remédiant  aux  caufes  de  cette  mala- 
die ramené  la  fanté. 

Mais  l'état  d'un  fébricitant  eft  bien 
différent.  Le  fommeil  chez  lui  n'enlevé 
point  les  caufes  de  fon  indifpofition  ,  il 
ne  la  diminue  donc  point.  11  eft  en  obf- 
tacleàlaguérifon  ,  donc  il  augmente  la 
maladie.  Une  obfervation  incomplette 
a  fait  tomber  dans  l'erreur.  On  a  vu 
que  chez  les  gens  qui  fe  portent  bien  , 
le  fommeil  de  la  nuit  ralentit  la  circu- 
lation,  &  que  ceux  qui  dorment  font  ra- 
fraichis  j  on  en  a  conclu  que  le  fommeil 
avoitla  propriété  de  rafraichir  toujours 
&  dans  tous  les  cas  ,  fans  faire  atten- 
tion que  ce  rafraichiffement  vient  de  la 
ceffation  des  caufes  du  mouvement  & 
de  la  chaleur.  On  a  va  que  le  fommeil 
furvenoit  après  l'uCîge  de  l'opium  ,  on 
en  a  déduit  ce  précepte  ;  le  fommeil  va- 
fraîchit ,  l opium  endort ,  donc  le  dernier 
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effet  Je  P opium  ejl  de  rafraîchir  j  doncTo^ 
pinmfera  utile  dans  la  petite  vérole  ^  lorf- 
qu'on  fouhaitera  de  procurer  un  rafrai^ 
chijjement  exquis.  Mais  la  propofitioii  eft 
faulFe  &  la  conclufîoti  Teft  aulTi.  Le 
fommeil ,  encore  un  coup  ,  ne  diminue  la 
vitcfle  de  la  circulation  &  la  chaleur 
que  lorfque  les  caufes  du  mouvement 
diminuent  pendant  qu'on  dort.  Lors 
même  qu'on  jouit  de  la  meilleure  fanté, 
ilfurvient  tous  les  jours  une  petite  ma- 
ladie fébrile  occafionnée  par  le  travail 
de  la  journée  ,  Si  à  laquelle  la  nature  a 
voulu  remédier  par  ce  paifible  repos 
que  nous  appelions  le  fommeil;  alors  le 
lommeil  eft  le  feul  bon  fébrifuge.  Mais 
dans  toute  autre  Hevrc,  il  n'a  plus  cette 
propriété.  Les  fondions  du  cœur  ne  font 
pas  les  mêmes  dans  Tétat  de  fanté  qu'el- 
les font  dans  la  maladie;  dans  le  premier 
cas  elles  ceflent  pendant  le  lommeil ,  mms 
non  pas  dans  le  lecond;  leur  effet  eft  donc 
différent. 

Un  homme  eft  atteint  d'une  fièvre  bi- 
lieufe  qui  doit  fe  guérir  en  évacuant  le 
ventre  (Se  les  urines  &  par  unecopieufe 
boiffon  délayante  &  acide;  la  fièvre  eft- 
elle  moins  forte  à  fon  réveil  '^  Point  du 
tout.  Pend. nu  le  iommjil  ,  le  ra'lentilTe- 
ment  du  mouvement  périftaltique  donne 
lieu  à  des  amas ,  à  la  fta^nation  &  à  une 
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plus  grande  pourriture  des  matières  pu- 
trides des  inteftins;    les  urines  coulent 
moins,  la  tranfpiration  diminue,  circonf- 
tance   que  je   ferois  tenté    de  regarder 
comme  fort   importante  ;    les    matières 
acres  font  donc  retenues  dans  le  fang  & 
elles  font  plus  (limulantes  ;  le  cœur  bat 
plus  fréquemment  ,  la  fièvre  eft  plus  ai- 
guë. Outre  cela  le   manque  de  change- 
ment d'air  fait    que  la  chaleur  efl:  plus 
grande  ;  laboilTon  manquant,  rien  n'em- 
pêche les  progrès  de  la  putridité,  le  fom- 
meil    a  donc  nui  de  plufieurs  manières. 
On  peut  appliquer  le   m.ème    raifonne- 
ment  à  la   petite  vérole  :  le   fommeil  ne 
peut  emporter  aucune  des  caufes  de  cette 
maladie  ,  ni  la  diminuer  en  rien,  il  les 
augmenteau  contraire  &  retarde  la  gué- 
rifon  ,  il  rend  donc  la  maladie  plus  vio- 
lente. 

Mais  dira-ton  ,  le  fommeil  eft  nécef- 
faire  pour  réparer  les  forces ,  &  il  eft 
néceiTaire  qu3  les  Forces  fe  réparent ,  donc 
le  fommeil  eft  néceiTaire.  La  majeure  eft 
faufTe ,  la  nîinsure  eft  douteufe,  &  la  con- 
clufion  eft  fauiTe.  Comme  le  fommeil 
rafraichit  ceux  qui  fe  portent  bien  en 
empêchant  les  caufes  de  la  chaleur,  de 
même  il  répare  les  forces  en  remédiant 
aux  caufes  qui  les  avoient  abattues  ,•  mais 
dans  la  fièvre  elles  font  abattues  par  la 
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maladie  laquelle  le  fommeil  ne  diminue 
pas  ,  &  les  moyens  de  les  réparer  man- 
quent; il  ne  redonne  donc  point  alors 
de  forces ,  ce  que  prouve  une  obfcrva- 
tion  journalière.  Il  n'y  a  que  des  remèdes 
qui  domptent  la  maladie  qui  fortifient 
véritablement  ;  plus  on  lui  ôte  de  les  for- 
ces &  plus  le  malade  en  reprend,  & 
dans  ce  but  quelques  onces  de  jus  de 
citron  feront  beaucoup  plus  utiles  dans 
une  fièvre  accompagnée  de  putriditéquc 
le  fommeil  le  plus  long. 

Ne  croyez  pourtant  pas,  cher  Hal- 
LER  ,  que  je  défapprouve  abfolument  le 
fommeil  (Se  l'ufagc  de  tout  narcotique 
dans  les  maladies  aiguës;  il  s'en  faut  bien. 
Je  veux  feulement  dire  que  le  fommeil 
nuit  fouventàceux  qui  ont  de  la  fièvre, 
&  que  les  narcotiques  leur  nuifent  en- 
core plus  fouvent  en  augmentant  la  ma- 
ladie, &  en  contrariant  les  vertus  des 
remcdes.  Il  m'eft  fouvent  arrivé  d'ob- 
fcrver  ,  &  je  l'ai  encore  obfervé  tout  nou- 
vellement pendant  que  j'écrivois  ceci, que 
des  fébricitans  qui  s'étoient  mal  à- pro- 
pos laifle  perfuadcr  d'avaler  de  l'opium 
leioir,  fe  font  trouvés  plus  mal  le  matin, 
après  avoir  pafle  une  cruelle  nuit.  Je  fais 
par  contre  qu'il  fait  de  très  -  bons  elfets , 
lorfqu'on  l'employé  dans  les  maladies, 
après     qu'on     a     enlevé     la    pléthore 
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qu'on  a  délayé  le  fang  inflammatoire  8c 
relâché  les  vaifleaux  ;  car  alors  il  agit  en 
qualité  dediaphorétique  &  fait  des  effets 
admirables.  Mais  il  doit  être  manié  pru- 
demment &  par  un  médecin  prudent, 
Mr.  DE  Haen  a  fait  d'excellentes  obfer va- 
lions à  ce  fujet. 

J'ai  vu  dans  la  petite  vérole  confluen- 
te  ,  qu'un  malade  qui  n'avoit  point  dor- 
mi  pendant  huit  jours  entiers ,  ne  s'en 
étoit  pas  trouvé  plus  mal   enfuite  ;  j'ai 
fouvent  eu  foin  d'en  faire  réveiller  d'au- 
tres  qui  tomboient    de    tems  en   tems 
dans  î'affoupiflemenc  ,  voyant  que  leur 
réveil    étoit    accompagné    d'angoilTe   à 
caufe  de  la  fupprefîion  de  la  falivation  , 
dont  l'écoulement  continuel  ne  peut  être 
arrêté  pendant  une  minute   quelegofier 
n'en   devienne   plus    enflé.   Je    l'ai   vue 
aller  à  la  quantité   de  fept  livres  dans 
refpace  de  vingt-  quatre  heures.   La  fali- 
vation dure  quelquefois  plus  long-tems  , 
&  après  qu'on  a  déjà  furmonté  la  mala- 
die,  &  même  jufqu'au  trentième  jour  , 
comme  je  i'ai   vu ,    elle    incommode   les 
malades,  mais  je  n'ai  pas  voulu  la  faire 
celTer  5  carc'ell:  une  crife  utile, &  qui  ceife 
d'elle-même  à  mefure  que  le  fang  acquiert 
une     nouvelle    difpofition    &     que    les 
folides  fe  fortifient,    fur  tout  lorfqu'on 
prend  de  Texercice  i  je  me  fouviens  d'à- 
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voir  vu  une  fille  étique  dont  la  maladie 
avoit  commencé  par  une  toux,  qui  étoit 
furvenue  après  avoir  Tupprimé  la  Cili- 
vation  au  moyen  d'un  gargarifme  af- 
tringent. 

Il  ne  manque  point  d'autres  raifons 
à  alléguer  contre  Tufage  de  l'opium  dans 
la  fièvre  fecondaire  de  la  petite  véro- 
le j  car  , 

7°.  Le  médecin  doit  choifir  des  re- 
mèdes qui  (oient  tels  que  non -feule- 
ment ils  t'avorifent  les  cnfcs  qui  doi- 
vent procurer  la  guérifon  delà  maladie, 
(or  nous  avons  vu  que  l'opium  leur 
eft  contraire  à  toutes  )  ,  mais  anlfi  qu'ils 
éloignent  les  fymptôues,  qui  loifqj'ils 
furviennent,  rendent  la  maladie  mo.  tel- 
le. Tant  s'en  faut  que  l'opium  ait  cette 
propriété  dans  notre  cas ,  pinrqu'il  t  (i:  plu- 
tôt propre  à  exciter  tous  ces  lymptômes. 
La  plupart  de  ceux  qui  meurent  d?  la 
petite  vérole  périffcMit  par  la  li:ihar<^ie 
ou  par  l'orchopnée,  qui  vient  dcS  hu- 
meurs qui  fe  {ont  accumulées  dans  les 
poumons;  où  trouvera  t-on  un  remède 
qui  puiife  tuer  plus  furement  de  ces  deux 
manières  ? 

On  craint  continuellenv^nr  qu'il  ne 
furviennela  phiénéile  ,  l'elquinancie  ,  la 
pleuréfie,  la  péripneumonie  ,  Tindarj. 
marion  du  foie ,  la  réiention  d'iirmc  3c 
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la  gangrené  des  inteftins  j  on  cherche- 
roic  en  vain  un  moyen  d'occafionner 
plus  promptement  ces  accidens. 

8°.  Les  malades  ont  des  angoifTes  , 
ils  font  fouvent  en  délire  ,  ils  éprouvent 
de  la  chaleur  &  de  la  foifs  l'opium  donne 
de  Tangoiae,  du  délire  ,  de  la  chaleur  ik 
de  la  foi  F. 

9°.  L'opium  fait  les  mêmes  effets  que 
le  vin.  Qlii  eft-ce  qui  feroit  boire  du  vin 
à  longs  traits,  lorfque  la  fuppuration  eit 
dans  toute  fa  force  r' 

10°.  On  éprouve  quelquefois  des  dé- 
mangeaifons  infupportab'es.  Qui  elf-ce 
qui  ignore  que  l'opium  les  augmente  ? 

11^  Je  vois  que  les  plus  habiles  mé« 
decins  défendent  abfolument  Tufage  de 
Topium  dans  les  fièvres  aiguës  ,  ou  que 
du  moins  ils  l'emploient  avec  beaucoup 
de  circonfpcclion  ;  je  ne  puis  pas  com- 
prendre pourquoi  on  l'emploie  ii  har- 
diment dans  la  fièvre  fecondaire  ,  qui  efl 
peut-être  la  plus  aiguë  de  toutes  les  fie- 
vres,  à  moins  qu'on  ne  croie  qi'.'il  ell 
doué  d'une  vertu  fpécifique  antivario- 
liqiie,  ce  que  je  n'ai  pas  appris  que  per- 
fonne  ait  pcnfé.  La  fièvre  de  la  petite 
vérole  fournit  les  mêmes  indications  que 
la  fi.evre  putride  la  plus  terrible  ;  Ri- 
vière a  confoiilé  autrefois  de  traiter 
celle-là  comme  celle-ci  :  comment  eit  ce 
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que  le" même  remède  agira  différemment: 
dans  des  maladies  tout  à  fait  femblables  ? 
Paffez  enfin  en  revue  toutes  les  pro- 
priétés dePopium,  vous  n'en  trouverez 
aucune  qui  ne  foit  contraire  aux  véri- 
tables indications,  excepté  peut- être  cel- 
le qu'il  a  de  faire  fuer  &  d'appaifer  les 
douleurs.  Mais  pourra-t-il  être  utile  de 
ces  deux  manières  ?  Point  du  tout, 
i"  Suivant  les  préceptes  de  la  médecine 
ancienne  auffi  bien  que  fuivant  ceux  de 
la  moderne,  on  ne  cherche  point  à  faire 
fuer  ,  pendant  qu'il  y  a  de  la  fièvre. 
2^  Pour  faire  fuer,  il  efi;  néceffaire  de 
faire  que  les  humeurs  fe  portent  à  la 
peau,  &  que  de  plus  elle  fe  trouve  dans 
un  état  qui  ne  s'oppofe  pas  à  cette  éva. 
cuacion  ;  mais  il  fe  trouve  tel  dans  la 
petite  vérole  que  la  fueur  ne  peut  en 
aucune  façon  avoir  lieu.  Il  elt  donc 
dangereux  de  forcer  les  humeurs  à  fe 
porter  à  la  peau,  il  ne  s'enfuit  aucune 
évacuation  ,  mais  une  plus  grande  ten- 
fion  &  inflammation  de  la  peau  ;  l'irri- 
tation en  devient  plus  grande  &  la  fiè- 
vre augmente.  Et  cette  impoiribilité  n'ell 
point  inconnue  aux  habiles  gens  qui 
emploient  l'opium  ;  car  en  même  tems 
ils  cherchent  à  évacuer  les  humeurs  par 
le  ventre  &  par  les  urines  ,  évacuatioiis 
qu'ils  ont  foin  d'ailleurs  de  fupprimer, 
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lorfqu'ils  veulent  exciter  la  fueur  ;  ils 
imitent  en  cela  fidèlement  la  nature  dont 
nous  prévoyons  la  tendance  à  opérer 
une  fecrétion  à  la  peau,  lorfque  les  feU 
les  fe  fuppriment  &  que  les  urines  cou- 
lent  moins. 

11  appaifera  les  douleurs.  Mais  apure- 
ment il  augmente  les  caufes  de  la  dou- 
leur, favoir  l'engorgement  des  vailTeaux 
&  Tinflammation  de  la  peau.  11  ne  lui 
refte  donc  d'eiîicace  qu'autant  qu'en 
émouffant  la  fenfibilité  du  fiege  commun 
des  fenfations ,  il  ôte  à  l'ame  la  faculté 
de  fentir  la  douleur.  Mais  cet  engour- 
diffement  vient  de  ce  qu'il  augmente  ia 
comprefTion  du  cerveau  j  or  combien 
n'y  a-t-il  pas  de  danger  à  procurer  le 
foulagement  des  douleurs  ,  lorfqu'on  ne 
peut  y  parvenir  qu'en  augmentant  la 
caufe  des  douleurs  «Se  toutes  les  au- 
tres circonftances  les  plus  graves  de  la 
maladie  ? 

L'opium  eft  donc  un  remède  dange- 
reux dans  la  fièvre  fécondai re  de  la  pe- 
tite vérole  ,  entant  qu'elle  eft  une  fièvre 
aiguë,  inflammatoire  &  putride,  &  qu'il 
augmente  tous  les  fymptômes  que  la  fiè- 
vre excite. 

Je  parle  d'après  mon  expérience ,  je  ne 
dis  rien  que  de  véritable  j  il  eft  vrai  que 
pendant  deux  ans  j'ai  quelquefois  été 
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dans  l'incertitude,  n'ay^"^  pas  encore 
allis  mon  jugement  au  fujet  de  Topium; 
mais  depuis  dix-fept  ans ,  tant  que  j'ai  été 
feul  confulté  &  que  j'ai  pu  agir  à  mon 
gré,  je  n'ai  jamais  employé  les  narcoti- 
ques dans  une  fièvre  fccondaire  dange- 
reufe  ,  &  j'en  ai  vu  plufieurs  &  de  très- 
fàcheufes ,  &  je  puis  affurer  en  toute  vé- 
rité que  je  n'ai  perdu  aucun  des  mala- 
des que  j'ai  traités  ainfi.  Ayant  été  très- 
fouvent  appelle  pour  des  malades  qui 
avoient  été  aiTez  mal  avifés  que  de  pren- 
dre du  diacode  à  grandes  dofes ,  fans  cor- 
riger Tes  qualités  nuifibles  par  un  régi- 
me aflez  rafraicKiiTant,  j'ai  eu  la  douleur 
de  lui  voir  produire  de  très-mauvais 
effets  auxquels  j'ai  eu  le  bonheur  de  re- 
médier quelquefois  ,  grâces  à  la  bonne 
providence,  par  l'ufage  des  purgatifs  & 
des  acides;  d'autrefois  les  remèdes  ayant 
été  employés  trop  tard  ,  ils  ont  été  fans 
fuccès. 

Je  fus  appelle  à  la  campagne  au  prin- 
tems  de  17^4,  auprès  d'un  gentilhom. 
me  âgé  de  cinquante  ans  ,  qui  étant  au 
feptieme  jour  de  fa  maladie  ,  ufoit  de 
narcotiques  par  le  confeil  de  deux  au- 
tres médecins.  Je  le  trouvai  attaqué  d'une 
efquinancie  ,  qui  s'étoit  manifeftée  depuis 
quelques  heures,  &  qui  l'empêchoit  dé- 
jà d'avaler  &  de  boire.  Je  confeillai  inu* 
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tilement  la  faignée.  J'obtins  qu'on  fuf- 
pendit  rufage  des  narcotiques  pendant 
vingt-quatre  heures.  On  donna  plufieurs 
lavemens  au  malade,  &  il  put  avaler.  Le 
neuvième  jour ,  on  eut  de  nouveau  re- 
cours aux  narcotiques,  le  gofier  fe  bou- 
cha après  la  féconde  dofe.  Le  dixième 
le  délire  furvient,  &  le  pafîage  eft  fermé 
à  tous  les  remèdes  i  je  follicite  en  vain 
la  faignée,  Fufage  des  lavemens  & 
l'abdinence  des  narcotiques,  que  le  ma- 
jade  ne  pouvoit  pas  avaler ,  qu'il  put 
boire  quelques  heures  après  5  mais  on 
mèloitdu  diacodedans  fa  boilfon;  il  fur- 
vient de  l'angoifTe,  le  délire  augmente 
&  le  pharinx  s'obftrue  derechef.  Le  dou- 
zième jour  le  malade  tombe  dans  la  lé- 
thargie.  On  le  faigne  au  pied  &  au  bras 
par  le  confeil  de  cinq  médecins  ,  mais 
e'étoit  trop  tard  :  on  applique  des  can- 
tharides ,  malgré  que  nous  nous  y  oppo- 
falFions-le  médecin  ordinaire  <Sc  moi: 
on  enveloppe  le  malade  dans  la  peau 
d'un  mouton  écorché  en  notre  préfen- 
ce,  pour  fe  conformer  à  une  pratique 
populaire,  extravagante  &  nuifible.  Le 
ronflement  furvient  la  nuit  fuivante,  & 
le  malade  meurt.  Ce  pcre  de  famille  vi- 
vroit  vraifenîblablement  encore  pour  le 
bien  de  la  fociété  ,  fi  on  avoit  mis  de 
côtelé  diacode,  &  qu'on  lui  eut  fait  boire 
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autant  d'onces  d'efprit  acide.  Car  j'ai  vu 
plufieurs  perfonncs  couvertes  d'une 
grande  quantité  de  boutons  de  petite 
vérole,  qui  n'ont  eu  ni  délire  ni  an- 
goilie,  pas  même  pendant  une  minute  , 
&  qui  fe  font  tirés  d'arfaire  à  fouhait  : 
mais  il  eft  vrai  qu'ils  n'ont  pas  feule- 
ment  avalé  une  goutte  de  firop  de  co- 
quelicot. 

ïautil  donc  taxer  tous  les  plus  grands 
médecins  de  TEurope  à  Texception  peut- 
être   d'un   ou    deux,  faut- il   taxer   ces 
principaux  chefs  de  la  vraie  médecine  , 
qui  cherchent  à  modérer   la  violence  de 
la  fièvre   de  fuppuration  par  le   moyenL 
de  l'opium  ?  A  I3ieu  ne  plaife  !  11  en  cil: 
plufieurs  pour  qui  pcrfonne  n'a  plus  de 
vénération  que  moi  ,    &.  leur  méthode 
eli   fi    parfliite  à    tout  autre  égard   que 
l'emploi  qu'ils  font  d'un  feul  remède  ,  qui 
ne  s'accorde  pas  parfaitement  avec  leurs 
principes,  ne  peut  prefque  pas  être  dan- 
gereux. D'ailleurs  ,   ils  ibnt  fi  fages  &  fi 
expérimentés    que    j'oferois    jurer    que 
quoiqu'ils    recommandent    l'opium    en 
thcfe  générale  ,  ils  s'en  abftiennent  dans 
plufieurs  cas.  Et  puis  ils  prefcrivent  le 
plus  fouvent  le  firop  diacodc ,  qui ,   tel 
qu'il  eft  dans  les  boutiques,  eft  comme 
je  l'ai  vu  fouvent  plutôt  adoucilfant  que 
narcotique  j   quelquefois  même  il  tient 
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plutôt  des  acides  à  raifon  du  fucre  que 
«les  qualités  de  ropium.  Cette  différence 
avoit  déjà  lieu  du  tems  de  Sydenham  , 
à  ce  qu'il  paroît  par  une  obfervatîon  tres- 
coniiue  qui  eft  de  cet  auteur;  lavoir  que 
les  femmes  hyilériques  fe  trouvent  bien 
de  l'ufage  du  laudanum  liquide  &  mal 
du  diacode,  &  par  une  règle  de  précau- 
tion qu'il  nous  a  tranfmife  ,  en  difant 
que  l'expérience  a  prouvé  que  l'opium 
liquide  ,  qui  eft  d'ailleurs  d'un  fi  grand 
ufage  dans  la  petite  vérole  ,  échauffe  quel- 
quefois ,  &  que  le  diacode  n'a  point  cet 
inconvénient. 

Il  faut  donc  bannir  l'ufage  de  l'opium 
du  traitement  delà  petite  vérole?  Point 
du  tout  j  il  a  mérité  des  éloges  dans  cette 
maladie  &  même  des  éloges  diftingués  , 
mais  non  pas  dans  le  cas  pour  lequel  on 
le  recommande  principalement. 

Je  l'emploie,  j^  lorfque  les  forces 
vitales  paroiffent  affoiblies ,  &  que  la  né- 
ceilité  demande  des  cordiaux.  Far  exem- 
ple 5  il  fe  préfente  fouvent  à  moi  des 
enfans  délicats  ,  foibles ,  qui  ont  le  genre 
nerveux  trop  mobile,  qui  font  attaqués 
avant  l'éruption  de  fymptômes  irrégu- 
liers 5  qui  les  premiers  jours  de  l'éruption 
ont  le  pouls  inégal  &  foible,  qui  font 
refroidis  &  tombent  en  fyncope.  Alors 
je  ranime  les  forces  par  l'ufage  de  To- 


A    Mr.    DE    Ha  LLE  R.  2.2S 

pium  ,  qui  e{\  le  plus  excellent  remède 
que  l'on  puiiTe  donner  toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  de  chaffcr  un  venin  errant 
de  l'intérieur  à  l'extérieur.  C'eft  ainfî 
qu'au  moyen  d'une  feule  dofe  ,  un 
peu  grande  à  la  vérité  ,  de  laudanum  li- 
quide ,  je  diflipai  il  n'y  a  pas  long  tems 
entièrement  une  angoiife  des  plus  cruel- 
les qu'éprouvoit  depuis  huit  jours  un 
hom.me  de  qualité  ,  le  venin  de  la  goutte 
lui  irritant  l'eftomac.  Une  violente  dou- 
leur fe  jetta  fur  l'articulation  &  l'efto- 
mac  fut  dégagé. 

Mais  dans  la  petite  vérole  ,  Pufige  de 
ce  remède  peut  facilement  dégénérer  en 
abus.  Le  venin  étant  dépofé  à  la  peau, 
les  forces  qui  auparavant  étoient  abat- 
tues fe  raniment  d'une  manière  éton- 
nante ,  &  fi  on  ne  met  pas  de  côté  l'opium 
qui  a  fauve  la  vie,  il  fôtera  bientôt  à 
l'approche  de  la  fièvre  de  (uppuration 
qui  eft  des  plus  violentes,  &  qu'il  faut 
calmer  par  les  plus  puilfans  rafraichif- 
fans.  J'ai  guéri  l'été  dernier  un  enfant, 
qui  avoit  pris  une  dragme  &  demi  de 
laudanum  liquide  entre  le  troilieme  & 
le  quatrième  jour  de  la  maladie  i  la  mo- 
bilité Si  la  foibleffe  rendant  ce  remède 
néceflaire ,  l'éruption  fut  abondante  & 
parfaite,  «Si  le  malade  fut  très-bien  pendant 
quelques  jours.  Entre  le  neuvième  &.  le 
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dixième  jour  ,  il  prit  fix  dragmes  d'efprit 
de  fDuFre  ^  parce  que  la  fièvre  de  fuppu- 
ration  le  demandoit.  Il  eft  rare  que  j'aie 
vu  un  pareil  changement  chez  les  adul- 
tes. Mais  lorfi^ue  j'ai  vu  que  les  enfans  ^ 
auflj-bicn  que  tous  ceux  qui  étoient 
d'une  conftitution  délicate,  qui  avoient 
le  genre  nerveux  mobile  &  Pefprit  abat- 
tu,  avoient  befoin  d'opium  ,  je  leur  en 
ai  donné  hardiment  dans  la  vue  de  don- 
ner de  la  force  à  la  circulation  ,  d'appai. 
fer  Tirritation  des  nerfs  &  de  redonner  de 
la  vigueur  à  Tefprit. 

2°.  Ce  remède  eft  d'un  grand  ufaga 
pour  les  enfans  qui  ont  une  petite  vérole 
bénigne  ,  mais  qui  fupportent  avec  pei- 
ne la  douleur  que  leur  caufent  les  bou- 
tons, ou  qu'on  ne  peut  pas  engager  à 
garder  la  chambre  j  alors  l'opium  endort 
les  douleurs ,  il  empêche  le  refroidilïè- 
nient  ^  &  la  maladie  parcourt  paifiblement 
les  périodes  ;  car  les  inconvéniens  qui 
peuvent  réfulter  de  la  petite  dofe  d'o- 
pium qu'on  donne  en  pareil  cas ,  ne  font 
que  d'une  petite  ou  même  de  nulle  con- 
féqucnce. 

5".  Lorfque  dans  îe  tems  de  l'érup- 
tion ,  les  humeurs  fe  jettent  fur  les  in- 
tefiins  fans  qu'il  y  air  d'inflammation  , 
&  qu'il  furvient  un^  diatrhée  qui  me- 
nace d'abattre  entièrement  bs   foices  , 
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j^ai  vu  alors  Topium  furpafler  mon  at- 
tente en  forqant  le  virus  à  retourner  à  la 
peau  i  la  diarrhée  étant  arrêtée  ,  la  peau 
devenoit  moite,  les  exanthèmes  repouf- 
foient,  &  les  forces  revenoient. 

Il  arrive auffi  quelquefois,  dans  les  pe- 
tites véroles  malignes ,   que    le    ventre 
étant  trop  relâché  pendant  toute   la  ma- 
ladie ,  il  eu  réfulte  un  abattement  total 
des   forces  ,  avec   de  fiéquentes  défaiU 
lances  &  le  refroidiliement  des  extrémi- 
tés :  j'ai  fouvent  alors  été  obligé^  d'em- 
ployer  Topium   à  grandes  dcfes^  je  n'at 
même  pas  craint  d'avoir  recours  au  diaf- 
cordium  qui  fortifie  un  peu  les  inccftins  ^ 
à  laifon  de  fa  qualité  légèrement  aftrin- 
gente.  Il  cft  alors  à  propos  d'y   joindre 
Tufage  de  la  mixture  fimple  en  la  mè. 
lant\vec  des   efprits  purement   acides. 
Ne  me  taxez  pourtant   point    d'ufer  ici 
d'un    mélange  mal  afTorti^  après  avoir 
blâmé  plus  haut  un  pareil  défaut;  car  ce 
n'efl  point  au  même  lymptôme  que  j'op. 
pofe  Topium   &  les  acides,  qui  font  de 
qualités  contraires  ;  mais  lorfquc  j'ai  le 
chagrin  de  voir  que  le  malade  eft  atta- 
qué"" d'une  diarrhée  fymptomatique ,  qui 
pourroit  lui  caufer  la  mort,  j'arrête  cette 
diarrhée    par  les   remèdes  qui  lui  i9\it 
propres ,  tandis  que  je  combats  de  toutes 


•^28  Lettre 

mes  forces  la  putridité  qui  eft  la  caufe  de 

Ja  maladie. 

4°.  Si  les  malades,  fur-tout  ceux  qui 
font  jeunes,  ont  employé  des  remèdes 
trop  chauds,  ou    qu'ils   aient  trop  pris 
d'aiimens,  &  que  leur  régime  n'ait  pas 
été  aflez  ra  frai  eh  i /Tant ,  s'ils  ont  eu  long- 
tems  le  ventre  relTerré,  Ci  on  l'a  lâché  à 
contretems  par  des  remèdes  trop  acres  , 
fi  on  a  trop   renvoyé   la   purgation  ,  (î 
enfin  on   a   commis   quelque  faute  par 
rapport  aux  fix  chofes  non-naturelles  (*)  ; 
alors  dans  le  tems  du  deHechement  des 
boutons,  ces  malades  fout  fouvent  atta- 
qués d'une  diarrhée  abondante  dont  l'ef- 
fet eft  non- feulement  d'entraîner  les  ref- 
tes  du  venin  ,  mais  encore  de  faire  que  les 
intedins  étant  irrités  par  le  venin,  tou- 
tes les  humeurs  y  affluent;  les  puftules 
s'afFaifTent  bientôt,  s'exténuent,  fe  vui- 
dent    &    deviennent   femblables   à    une 
bourfe  vuide ,  enforte  qu'on  peut  alors 
les  appeîîer  avec  raifon  des  puftules  fi. 

(*)  Les  médecins  fchobftiqiies  ont  appelle'  ainfi 
les  chofes  qui  n'entrent  point  dans  la  compofition 
du  corps  humain  ,  mais  qui  entretiennent  la  vie 
&  la  fante  par  Icnr  bcn  ufage  &  leurs  conditions 
requilcs  ,  ou  qui  les  détruifent  par  leur  abus  & 
leurs  mnuvaifes  qualite's;  ce  font  l'air,  les  alimens 
tantf.i'iles  que  liquides,  le  mouvement  &  le  repos, 
leiomniGil  &  la  veille,  les  matières  ou  les  humeurs 
reteMues  on  évacuées,  &  les  paffions  de  l'ame. 
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liqueufes  ;  la  peau  devient  pâle  &  flaf- 
que  j  les  fyncopes  &  le  délire  furvien- 
nentiles  extrémités  fe  refroidillent  & 
le  malade  périt.  Je  fais  que  pliifieurs 
font  morts  de  cette  manière.  J'ai  été 
témoin  de  la  mort  de  deux  pour  lef. 
quels  on  m'avoit  appelle  trop  tard.  Le 
premier  rendoit  le  dernier  foupir  au  mo- 
ment où  j'entrai  dans  la  chambre  ;  le 
fécond  vécut  encore  deux  heures.  J'en 
ai  fauve  pluficurs ,  auprès  de  qui  j'avois 
été  appel'é  à  tems  ,  en  leur  faisant  pren- 
dre beaucoup  de  laudanum,  dontretfet 
eft  de  réprimer  l'excès  du  mouvement 
périftaltique  ,  &  de  rétablir  la  circula- 
tion cutanée  :  j'y  joins  la  boiflbn  du  lait 
qui ,  à  raifon  de  fa  qualité  émolliente  , 
enveloppe  les  matières  acres  &  qui  ré- 
pare les  Forces. 

Les  véficatoires  font  aufli  utiles  dans 
ce  cas  ,  mais  ils  opèrent  un  peu  tard  ; 
&  ce  qui  ne  plaira  peut-être  qu'à  un 
petit  nombre  de  lecteurs  ,  c'eft  que  fo- 
piura  &  les  caniharides  font  des  remè- 
des qui  agilfcnt  d'unie  manière  analogue 
dans  la  petite  vérole,  &  dans  quelques 
autres  maladies  ,  &  que  je  les  ai  fort  fou- 
vent  employés  en  même  tems.  Les  can- 
iharides raniment  les  forces  comme  l'o- 
pium ,  elles  font  de  même  couler  les 
humeurs  à  la  peau ,  &  arrêtent  la  diar- 
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rhée.  J'ai  fouvent  employé  utilement 
l'opium,  lorfque  le  malade  étant  foible, 
réruption  avoit  été  précédée  à\m  fom- 
meil  accompac^né  de  fpafmes  ,  &  il  a 
proJiiit  dans  Tefpace  d'une  heure  l'eifet 
que  les  véiicatoires  auroient  fait  trop 
tard. 

Il  y  a  un  feul  fymptôme  dans  lequel 
je  m'abfliens  d'ufer  des  narcotiques  > 
quoique  leur  effet  foit  il  falutaire  dans 
les  autres  casifavoir,  lorfque  l'acrimo- 
nie virulente  ayant  quitté  la  peau  ,  fe 
jette  fur  les  poumons ,  le  pouls  étant  très- 
fréquent  ,  très  .  vite  &  foible ,  la  peau 
étant  feche,  y  ayant  de  Forthopuée,  de 
Pangoifle  &  du  délire.  Ce  cas  eft  aflu- 
rément  grave  &  des  plus  dangereux  qui 
s'offrent  au  médecin  dans  la  petite  vé- 
role :  jY  ai  quelquefois  remédié  heureu- 
fement ,  lorfque  j'ai  été  appelle  tout  de 
fuite  ,  en  faifant  appliquer  des  véfica- 
toires  très- forts  &  larges  aux  gras  de  jam- 
bes 5  en  p'-efcrivant  de  boire  abondam- 
ment Si  chaudement  de  la  décodioii 
d'orge  &  de  fureau  miellée ,  avec  de 
très-petites  dofes  de  fourre  doré  d'anti- 
moine. Au  bout  de  quatre  ou  cinq  heu- 
res la  fréquence  du  pouls  diminue  ,  l'an- 
goiife  ceiTe  ,  la  peau  r^evient  moue  & 
les  forces  augmentent.  La  poitrine  étant: 
touc-à  fait  dégagée  &  la  fièvre  abattue  ^ 
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on  peut  aider  à  la  nature  avec  un  léger 
narcotique  ;  il  convient  de  faire  fuppu- 
rer  longtems  les  jambes. 

Les   cantharides    font    fort   nuifibles 
dans  cet  aflbupiffement  qui   vient  de  la 
violence  de  la  fièvre  &  de  la  trop  gran- 
de  plénitude  des  vaiiTeaux  :  elles  nuifent 
fur-tout  dans  une  violente  fièvre  de  fup- 
puration  ,  malgré  tout  ce  qu'ont  pu  dire  , 
il  y  a  trente  ans,  Tillulke  J.  Freind  & 
fes  fedatcurs  pour  s'oppofer  à  ce  fenti- 
nient ,  &  je  vois  avec  plaifir  que  les  mo- 
dernes  abandonnent  cet  ufage.  Si  jamais 
elles  ont  été  utiles  dans  cette  fièvre ,  elles 
Pont  été  uniquci-nent  en  évacuant  une 
grande  quantité  de  pus  :  mais  cet  avan- 
tage efl;  accompagné  de   tant  d'inconvé- 
niens  que  ce  feroit  commettre  une  faute 
très  grave  que  d'employer  les  canthari- 
des dins  ce  deffcin  ,  fur-tout  tandis  qu'on 
peut  fe  promettre  le   même  avantage  , 
fans  tous  ces  inconvéniens,  en  faifant 
des  incifions  aux  jambes  &  aux  bras  y 
méthode  que  les  Anglois  emploient  de- 
puis longten^.s  ,  &  que  Ton  fuit  en  dcqa 
de  la  mer  depuis  quelques  années  :  d'ail- 
leurs il  rcftc   douteux  fi  les  cantharides 
évacuent  un  vrai  pus  variolique  exiftant 
avant  leur  application  ,  ou  un  pus  qu'el- 
les  auront  nouvellement  produit.  Voici 
quels  font  les  effets  des  cantharides  mis 
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en  parallèle  avec  les  indications  :  n)  elles 
augmentent  la  fièvre  ,  l'inflamination  , 
la  chaleur  &  la  putridité  que  nous  cher- 
chons à  diminuer;  Panarole  a  vu  les 
cantharides  accélérer  fi  Fort  la  circula- 
tion que  ,  durant  la  fièvre  qui  en  réfulta  , 
le  fang  s'ouvrit  un  chemin  par  une  vei- 
ne qu'on  avoit  ouverte  plufieurs  heures 
avant  l'application  de  ces  mouches  :  ^) 
elles  excitent  l'inflammation  de  la  peau 
laquelle  on  doit  chercher  à  appaifer  : 
c)  elles  diminuent  fouvent  l'écoulement 
des  urines  ,  tandis  qu'on  doit  favorifer 
cette  évacuation  :  d)  elles  rendent  fouvent 
les  douleurs  plus  aiguës  ,  tandis  qu'il  eft 
queftion  deles  adoucir:?)  elles  font  obf. 
tacle  à  la  liben:é  du  ventre  qui  eft  un 
avantage  que  l'on  défire  :  en  un  mot  : 
elles  ne  fatisfont  à  aucune  indication  , 
&  font  en  oppofition  à  plufieurs. 

5°.  Un  léger  narcotique  eft  utile  après 
les  purgations  fur  la  fîii  de  la  fuppuration , 
comme  c'étoit  la  coutume  de  Syden- 
HAMi  caries  convalefcens  ont  le  genre 
nerveux  mobJ£.i_j&  les  purgatifs  excitent 
des  défordres  que  l'opium  réprime. 

On  me  fera  peut-être  cette  quefiion  , 
puifque  vous  mettez  de  côté  les  narcoti- 
ques dont  les  autres  médecins  fe  fer- 
vent pour  diminuei-  la  violence  de  la 
fièvre,  quel  remède  employez- vous?  Je 
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réponds  que  j'emploie  la  même  métho- 
de rafraichiffante  qui  étoit  familière  aux 
Arabes  ,  &  qu'a  fi  bien  expofée  Mr.  de 
Haen  ,  cet  homme  fi  cher  à  la  méde-'T 
cine  par  tant  d'endroits  ,  &  pour  qui 
j'ai  beaucoup  d'amitié.  L'omilîion  des 
narcotiques  n'ôte  rien  à  l'efficacité  de 
cette  méthode  :  mais  outre  cela ,  je  l'aug- 
mente en  y  joignant  un  ufage  abondant 
d'efprits  acides. 

Les  acides  végétaux  ,  que  les  Arabes 
avoient  déjà  recommandés,  ont  été  em- 
ployés par  plufieurs  médecins  jufqu'au 
tems  de  Sydenham  ,  quoiqu'en  même 
tems  ils  prefcriviifent ,  eniuite  d'un  pré- 
jugé aveugle  ,  des  abforbans,  des  bezoar- 
diques  &  des  compofitions  thériacales. 
Sydenham  ne  faifoit  pas  grand  ufage 
de  ces  acides  :  mais  dans  une  efpece  de 
petite  vérole  maligne  gangréneufe  ,  qui 
fit  beaucoup  de  ravage  l'année  1670  & 
qui  revint  en  1674,  il  employa  enfin 
cette  dernière  année  l'efprit  de  vitriol 
en  en  faifant  mêler  dans  la  bière  ,  juf- 
qu'au point  de  la  rendre  d'une  acidité 
agréable  :  il  parle  derechef  du  même 
remède  employé  dans  le  même  cas  ,  dans 
fon  excellente  lettre  à  G.  Cole  ,  &  dans 
fon  procédé  entier  (^\  Mais  ce  qui  vous 

(*)  /"  fyocejfu  intégra. 
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étonnera  ,  c'eft  qu'il  avertit  par-tont  qu'il 
faut  employer  ce  remède  jiifqu'à  ce  que 
l'éruption  des  boutons  foit  complette  , 
&  qu'il  paroit  Tabandonner  dans  le  tcms 
de  la  luppuration;  il  n'a  donc  pas  Tu 
combien  il  étoic  efficace  contre  la  fièvre 
fecondaire. 

Les  médecins  Anglois,  qui  ont  d'ail- 
leurs fi  fort  enrichi  la  médecine  ,  &  à 
qui  je  reconnais  volontiers  &  avec  gra- 
titude que  je  dois  beaucoup  d'excellen- 
tes chofes  5  fuivant  les  traces  de  Syden- 
HAM  ,  emploient  l'efprit  de  vitriol  avec 
des  aromates  dans  les  petites  véroles 
malignes  anomales ,  mais  ils  gardent  le 
fiience  fur  fon  ufage  dans  la  fièvre  fecon- 
daire :  ils  ne  l'auroient  pourtant  pas  gar- 
dé ,  s'ils  avoient  fu  comme  moi  qu'il  n'y 
a  pas  de  plus  puiffant  fecours  que  celui- 
là  (*).  Et  ils  agiifent  aiTurément  d'une 
manière  conféquente,  en  ce  que  tandis 
qu'ils  emploient  les  narcotiques  dans  le 
deifein  d'appaifer  la  fièvre,  ils  s'abRien- 


(*)  Lorfque  j'ai  écrit  reci  ,  je  ne  conncifiois 
pas  un  petit  ouvrage  de  Mr.  Lan'GBISH  publié 
peu  de  tems  suparavant  fous  le  titre  de  flain  di- 
leciiotjs  in  regavii  to  the  fmall  pox  ,  dans  lequel  il 
recommantle  un  ufage  abondant  des  acides  &  même 
des  acides  minéraux,  contre  la  violence  de  la  fiè- 
vre de  fuppuration ,  &  où  il  borne  l'efficacité  des 
narcoti<iue$. 
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nent  des  efprits  acides  j  car  ce  font  des 
remèdes    qui   ne    s'accordent    point ,  & 
qui  fe  détruifent  mutuellement,  comme 
il  paroîtra  plus  bas.  Mais  j'ai  lieu  d'el- 
pérer  que  l'iUuare  Tralles  ,  qui  con- 
noit  les  dangers  de  Topium  ,  f^  rangera 
facilement  à  mon  avis,  &  qu'il  approu- 
vera  l'ufage  des  efprits  acides  ,  à  aliu- 
rément  je  me  réjouirai  &  me  ferai  hon- 
neur de  fon   confentement ,  comme   je 
me  fais  honneur  d'avoir  en  ma  faveur 
celui  de  SvdekhaM  qui  ne  favoit  pas 
prévu  j  car    ce  qu'il  dit  de  la  véritable 
vertu  de  rcfprit  de  vitriol  eft  un  con- 
fentemcnt  pour  moi. 

Mais  je  ne  puis  pas  comprendre  com- 
ment  un  fi  grand  médecin  ne  l'a  pas 
employé  comme  une  reflburce  affuree 
contre  la  furie  de  la  fuppuration  ,  toutes 
les  fois  que  je  lis  dans  fes  écrits  ,  je 
penfois  que  Nfpyit  de  vitriol  pouvait  ja- 
Wfaire  h  l'une  E^  à  ?  autre  de  ces  inten^ 
lions ,  de  réfijUr  à  la  putriditè  &  d'a-^ 
battre  Cexîrème  chaleur  ;  car  c'eft  parce 
que  ce  remède  a  cette  double  efficace 
qu'il  remplit  les  indications  de  la  fièvre 
variolique ,  fur  -  tout  s'il  fait  couler  les 
urines  &  la   falive   (*).    Or  les   efprits 


CWl  n'auîimente  pas  proprement  la  faliva- 
tion/car  tandis  onc  les  mal.ules  urinent  benuconp, 
ils  ont  moins  btfoin  iles  autres  évacuation,  ^  a» 
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acides  font  capables  de  produire  tous  ces 
effets,  fuivant  l'avis  que  vous  en  avez 
donné  le  premier  ,  monfieur  ,  Ci  je  ne 
me  trompe  ,  &  que  perfonne  d'autre  n'a 
peut-être  donné  jufqu'ici,  lorfqu'en  fai- 
fant  l'hiftoire  d'une  épidémie  qui  a  régné 
à  Berne ,  &  dont  la  puti  idité  demandoit 
des  acides ,  vous  dites  :  le  neuvième  jour 
au  foir ,  on  ajouta  à  la  boijjon  du  phleg- 
me  (îe  foufre.  Le  dixième  jour  ,  les  mêmes 
pufiules  (noires) fout  devenues  jaunes  , 
aprts  avoir  fait  ufage  d'un  acide  plus  fort  , 
@  l'appétit  ejî  un  peu  revenu.  Mais  on 
n'a  pas  fait  aflez  d'attention  à  ces  belles 
obfervations  ,  &  il  paroît  que  fi  elles 
ont  fervi  de  guide  à  quelqu'un ,  ce  n'eft 
qu'à  un  petit  nombre  de  médecins. 

L'état  de  cette  fièvre  devient  très  dan. 
gereux  par  la  chaleur  ,  par  l'inflamma- 
tion de  la  peau  ,  par  l'arrêt  de  la  tran{^ 
piration  ,  par  la  réforption  continuelle 
du  pus ,  dont  le  paflage  dans  le  fang  ex- 
cite toujours  de  la  fièvre  ,  comme  per- 
fonne ne  l'ignore  ,  &  par  l'état  de  pu- 
tridicé  des  humeurs  qui  eft  (î  contraire 
à  la  nature  humaine.  Elle  indique  donc 


crachent  réellement  moins,  mais  ils  crachent  avec 
facilité,  &  ils  ne  foiifFrent  pas  de  la  falivation  , 
comme  cela  arrive  fouvent  lorfqu'on  emploie  uhc 
autre  méthode. 
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un  remède  qui  diminue  la  chaleur  de  la 
fièvre  ,  qui  fafle  fortir  par  d'autres  cou- 
loirs la  matière  de  la  tranfpiration  qui 
efi;  retenue  ,  qui  empêche  les  effets  de 
la  réforption  du  pus ,  &  qui  écarte  la 
putridité  qui  commence  à  s'emparer  des 
humeurs.  C'eft  ce  que  peuvent  faire  les 
efprits  acides  dans  les  cas  les  plus  gra- 
ves ,  mais  non  pas  d'autres  remèdes , 
même  les  mieux  choifis.  J'ai  vu,  dit 
Mr.  Th.  SchwenCKE  ,  le  lait  de  beurre 
^  le  jus  de  citron  ne  rien  changer  chez 
un  malade  à  la  putridité  varioiique ,  mais 
dégénérer  dans  peu  eu  cette  putridité, 

J'avois  employé  heureufement  les  aci- 
des minéraux  dans  les  petites  véroles 
malignes  proprement  ainfî  dites,  fur- 
tout  dans  les  fanguinolentes  ;  je  les  ai 
oppofées  pour  la  première  fois  à  la  fin 
de  l'année  1754  à  la  ficvre  fecondaire  , 
dans  un  cas  grave  auquel  je  ne  voyois 
aucune  efpérance  de  pouvoir  remédier 
par  les  acides  végétaux  ,  &  par  les  au- 
tres remèdes  que  l'un  vante  pour  ces 
fortes  de  cas.  Une  efquinancie  étoit  fur 
le  point  de  fe  manifeRer:  je  Téloignai 
par  le  moyen  de  la  faignée  ,  &  j'eus 
foin  que  le  malade  bût  à  diverfes  repri- 
feSjdans  Tefface  de  trois  heures,  une 
mixture  compofée  de  deux  dragmes  d'cf- 
prit  de  nitre,  mêlées  avec  autant  d'oa- 
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ces  de  firop  de  violette  qui  en  devint 
d'un  beau  rouge,  &  d'une  grande  quan- 
tité d'eau  de  fontaine.  Cela  fit  que  la 
fièvre  diminua,  &  que  les  urines  cou- 
lèrent abondamment  &  au-delà  de  mon 
cfpérance.  Je  continuai  à  en  confeiller 
Tufage  ,  mais  à  plus  petite  dofe  5  je  là- 
chai  le  ventre,  &  la  malade,  que  j'avois 
craint  de  perdre  ,  réchappa  heureufe- 
ment  :  je  l'aurois  fans  doute  perdue  ,  lî 
j'avois  manqué  de  lui  faire  prendre  de 
Tefprit  de  nitre. 

L'année  fuivante  qui  a  été  fort  fécon- 
de en  petites  véroles,  j'ai  Touvent  em- 
ployé le  même  remède  ,  &  j'ai  guéri 
heureufement  plufieurs  malades  attaqués 
des  petites  véroles  confluen:es  les  plus 
terribles,  en  prenant  garde  que  pendant 
tout  le  cours  de  h  m?.ladie,  ils  ne  goù- 
tailent  abiolument  rien  que  de  la  tifane 
d'orge  ,  des  émuHions ,  du  jus  de  citron  , 
dufLicre,  des  efprits  acides,  de  Peau  de 
fontain?,  &  en  m'abilenant  fur-tout  de 
Tufage  des  narcotiques. 

Je  prcFcris  les  efprits  acides  ,  non  feu- 
lement dans  la  fièvre  de  fuppuration  , 
mais  auffi  toutes  les  fois  qihe  la  fièvre 
eft  trop  al'iumée,  &  ils  n'ont  pas  encore 
trompé  mon  attente.  Tout  nouvelle- 
ment, j'ai  eu  à  traiter  une  fille  de  dix 
ans  chez  qui  il  fc  manifefta,  environ  la 
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foixanticme  heure  de  la  maladie  ,  une 
fièvre  Ci  violente  accompagnée  de  délire  , 
d'angoiffe,  &  de  je  ne  fais  quelles  taches 
très -petites  &  brunes  à  la  peau,  qui 
étoient  fans  doute  des  ecchymofes  occa- 
fionnées  par  la  violence  de  la  fièvre  , 
que  j'étois  en  peine  de  ce  qui  en  réfuU 
teroic.  Après  un  lavement  ,  je  lui  fis 
prendre  trois  dragmes  d'eiprit  acide  dans 
refpace  de  qiiatrc  heures.  La  fièvre  di- 
minuoit  peu  à  peu.  La  malade  paiîa  une 
nuit  tranquille,  &  le  matin  il  le  mani- 
fefta  une  rofée  de  llicur  avec  les  pre- 
mières puftules  d'une  petite  vérole  très- 
bénigne.  Je  donne  ces  acides  à  très- 
grandes  doles  dans  la  fièvre  de  fuppu- 
ration  ,  Se  j'ai  guéri  en  dernier  lieu  une 
malade  qui  n'a  avalé  dans  l'efpace  de 
quarante  heures  que  deux  onces  d'ef- 
prit  de  fouPre  avec  du  iirop  de  violettes, 
&  de  très  légères  éinuliions. 

J'ai  vu  cette  automne  des  enfans  atta- 
qués de  faignemens  de  nez  &  de  pifle- 
mens  de  lang,  avec  de  vilains  boutons 
&  un  pou!s  très-fréquent,  qui  ib  font 
guéris  heureusement  en  ne  prenant  pour 
toute  nourriture,  pour  touto  boilibn  & 
pour  tout  remcde  ,  que  de  ^^landes  do- 
fes  d'eiprit  acide  adouci  avère  du  inop 
du  fruit  du  mûrier  des  haycs.  Je  n'i- 
gnore pas  que  des  auteurs  de  poids  con- 
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feillent  en  pareil  cas  Tufage  de  divers 
aftringens ,  de  Talun  ,  du  cachou  ,  du 
fang  de  dragon  :  mais  qu'il  me  foit  per- 
mis de  dire,  fauf  le  refpedl  que  je  dois 
à  de  fi  grands  médecins,  que  ces  médi- 
camens  ont  bien  des  inconvéniens,  & 
'que  je  n'ofe  les  prefcrire,  les  abandon- 
nant à  ceux  qui  les  vantent  &  qui  font 
plus  habiles  que  moi.  Leur  principale 
vertu  dépend  d'un  principe  acide  qu'il 
eft  plus  fur  de  faire  prendre  tout  pur. 

D'autres  confeillent  Tufage  de  Técorce 
du  Pérou  ,  que  je  ne  veux  pas  priver  des 
éloges  qu'elle  mérite  dans  le  traitement 
de  la  petite  vérole  :  mais  j'avoue  que  je 
ne  l'ai  pas  encore  employée  dans  uns 
fièvre  fecondaire  un  peu  confidérable  , 
après  cette  maladie  qui  eli:  véritab<emenc 
inflammatoire ,  parce  qu'il  ne  m'a  ja- 
mais paru  qu'on  pût  l'employer  fîire- 
ment.  Et  je  voudrois  qu'on  l'employât 
avec  précaution  dans  le  pificment  de 
fang.  Elle  ne  paroit  aifurément  pas  pro- 
pre à  remplir  les  indications  de  la  fièvre 
fecondaire  j  elle  effc  en  opoofirion  avec 
quelques-  unes  :  mais  comme  elle  eft  fort 
utile  dans  les  fièvres  maHgnes,  elle  l'eft 
aulli  dans  ces  petites  véroles  malignes 
où  on  voit  que  l-s  filtres  font  relâchées  , 
que  le  fang  eft  dnlous  &  putride  ,  que 
la  foibleife  eft  très-grande  ,  &  qu'on  a  à 
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tout  moment  à  craindre  qu'un  fang  gâté 
&  putride  ne  donne  lieu  à  la  gangrené. 
Alors  en  prenant  le  quinquina  pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie,  à  la  dofe 
de  trois ,  quatre  ou  cinq  dragmes  par 
jour,  il  fait  prendre  à  la  maladie  une 
tournure  favorable.  Chez  un  enfant  de 
douze  ans  à  qui ,  après  une  terrible  ma- 
ladie ,  il  étoic  tombé  une  partie  de  la 
mâchoire  inférieure,  il  a  très  bien  ter- 
miné la  cure  en  le  donnant  à  très-peti- 
tes  dofes ,  mais  fouvent  réitérées  ;  il 
buvoit  en  même  tems  du  lait  de  vache 
qui  lui  fervoit  de  nourriture  en  en  pre- 
nant fouvent  par  cuillerées.  Le  quinqui- 
na eft  aalîi  utile  contre  cette  fièvre  lente 
qui  elt  quelquefois  la  fuite  d'une  petite 
vérole  très  fachcufe,  mal  traitée  ou  ma- 
ligne, &  il  prévient  la  confomption.  En- 
fin on  l'emploie  utilement ,  lorfqu'il  ar- 
rive, comme  je  Tai  vu,  qu'une  fièvre 
intermittente  le  joint  à  la  petite  vérole. 
D^ns  tous  les  autres  cas,  il  n'eft  pas  auilî 
utile,  il  tant  elt  qu'il  ait  alors  quelque 
utilité.  ''9«it- 

Un  reme  le  dont  les  vertus  ne  diffé- 
rent pas  beaucoup  de  celles  du  quinqui- 
na ,  c'eft  le  camphre  ,  que  vous  avez  em- 
ployé le  premier  dans  le  traitement  de 
la  petite  vérole  ;  pratique  que  pluficurs 
médecins  ont  fuivie  d'après  votre  exem- 

Tome  L  L 


2^2  Lettre 

pie,  &  que  j'ai  vu  très-bien  réuffir  dans 
quelques  efpeces  de  petites  véroles  ma- 
lignes 5  en  combinant  cet  ufage  de  cam- 
phre avec  celui  des  acides.  Voici  quelles 
font  Tes  vertus  dans  cette  maladie  ,  com- 
me je  l'ai  appris  par  l'expérience  :  il  ra- 
nime doucement  les  forces  ;  en  agiflant 
fur  les  fibres  comme  un  ftimulant  mo- 
déré ,  il  réiilte  au  virus  putride  ,  &  le 
porte  à  la  peau  5  il  n'eft  perfonne  qui 
ne  comprenne  très-facilement  combien 
ces  vertus  le  rendent  utile  dans  certai- 
nes petites  véroles.  On  comprendra  en 
même  tems  qu'il  pourra  le  plus  fouvent 
être  nuifible. 

Il  poflede  plufieurs  des  propriétés  de 
l'opium,  &  il  efl-.  exempt  de  plufieurs  de 
fes  défauts,  auiïî  devroic  on  fouvent  le 
fubflituer  à  la  place  de  ce  remède  :  dans 
certains  cas,  il  n'eft  point  mal-à  propos 
de  les  marier  enfemble,  &  je  vois  que 
déjà  en  1564  ce  mélange  fut  employé 
dans  la  pefte  ,  qui  eft  la  plus  maligne 
de  toutes  les  maladies ,  &  qu'il  étoit  fort 
au  goût  de  CoNRARD  Gesner  ,  ce  grand 
homme,  que  j'appellerois  volontiers  le 
Haller  de  fon  fiecle  ,  du  moins  pour 
la  médecine,  car  perfonne  n'ignore,  à 
moins  que  d'être  tout  a  fait  novice  dans 
rhiftoire  civile  &  eccléfiaft'.que,  que  ce 
fiecle  a  eu  fes  Hallfr  qui  étoient  vos 
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ancêtres ,  &  dont  les  uns  étoicnt  grands 
théologiens  ,  les  autres  grands  politi- 
ques y  que  Chr.  Haller  ,  d'heureufe 
mémoire ,  a  été  notre  réformateur  ea 
15-28,  &  que  la  république  de  Berne  a 
eu  des  avoyers  de  ce  nom  qui  ont  mé- 
rité de  grands  éloges,  en  tenant  les  lè- 
nes  du  gouvernement ,  &  à  la  tète  des 


armées. 


Je  reviens  aux  acides  dont  Tuf^ge  pro- 
cure au  malade  les  avantages  fu.vjns  : 
1°.  la  falive  s'écoule  fans  d:fcontinuer , 
ce  qui  à  la  vérité  empêche  le  fommeil  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  j  mais  qu'importe 
encore  un  coup  ?  La  dtftrud  on  des  cau- 
(es  de  la  maladie  e(l  un  fommeil  pour 
les  malades,  &  cet  écoulement  e!t  faci-. 
le  ;  car  pendant  qu'on  fait  ufage  des 
acides,  la  falive  ne  s'épaifîîc  pas»  &  la 
falivation  ne  dure  pas  11  loiigreins  ;  car 
2^  l'urine  coule  fort  abondamui^nt ,  & 
fouftrait  la  matière  de  la  fahvation. 
3^  Le  ventre,  que  les  narcotiques  conf- 
tipent  fortement ,  ell  libre  pendant  qu'on 
ufe  des  acides ,  &  les  lavemens  fcul:,  pro- 
curent fouventde  copieufes  évac-iations. 
Il  n'en  refulte  jamais  cette  diarrhée  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  qui  ei\  caufée  par 
des  impuretés  acres ,  amaifées  dans  les  in- 
teftins  ou  dépufées  fur  ces  parties  ,  la- 
quelle n'eft  jamais  exempte  de  danger  ; 
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car  autant  il  eft  utile  que  le  ventre  foit 
libre  pendant  tout  le  cours  de  la  mala- 
die ,  autant  il  convient  qu'il  foit  un  peu 
plus  relâché  ,  foit  de  lui  même  ,  foit  par 
le  fecours  de  Fart,  dans  le  tems  de  la 
fuppuration  ,  autant  aufli  eft  nuifible  une 
diarrhée  abondante  qui  furvient  tout 
d'un  coup  fur  la  fin  du  delféchement. 
4°.  La  fièvre,  la  chaleur,  la  foiF,  Tan- 
goiiîe  &  la  démangeaifon  augmentent 
beaucoup  moins. 

f  °.  On  n'a  point  d'efquinancie  à  crain- 
dre, &  ce  que  j'ai  fouvent  admiré  & 
que  j'attribue  à  je  ne  fais  quelle  vertu 
fpécifique  des  acides,  je  n'ai  jamais  ob- 
fervé  ni  délire  ,  ni  phrénéfie  ,  pendant 
leur  ufage. 

6\  Mr.  DE  Haen,  cet  homme  né 
pour  avancer  les  progrés  de  la  pratique  , 
fe  plaint  qu''il  eft  une  caufe  bien  difficile  à 
découvrir  ,  qui  change  les  petites  véroles 
les  plus  bénignes  en  malignes  ^  ^  qu'ion  a 
*Dîi  quelquefois  la  petite  vérole  Je  terminer 
fur  une  mort  [ubite ,  fans  aucun  (liftiiffe- 
ment  des  boutons.  Sydenham  ,  Freind 
&  d'autres  s'en  font  plaints  ;  Se  j'ai  vu 
Tun  &  l'autre  de  ces  cas.  En  lyrf  ,  je 
fus  appelle  pour  un  enfant  le  dixième 
jour  de  la  maladie  ,  je  le  trouvai  déjà 
mort,  ayant  une  petite  vérole  très-belle 
&  difcrette  à  la  vérité,  mais  dont  les  bou- 
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tons  étoienc  nombreux:  cet  enfant,  à  ce 
qu'on  me  dit,  qui  jufques  -  là  avoit  été 
bien  ,  fuivant  fonétat,  avoit  été  tout-à- 
coup  attaqué  d'une  cruelle  douleur  de 
tète  &  avoit  expiré  au  bout  de  deux 
heures  :  on  ne  voulut  pas  confentir  à 
l'ouverture  du  cadavre  ;  il  fe  feroit  fans 
doute  trouvé  du  pus  dans  la  tète.  Mais 
d'où  efl^^ce  que  ce  pus  avoit  été  repom- 
pé 5  les  pullules  étant  pleines?  Quel- 
qu'un qui  aura  lu  avec  attention  les  ou- 
vrap^es  de  Mr.  de  Haen,  n'ignorera  pas 
quelle  pouvoit  en  être  la  fource. 

J'ai  vu  plufieurs  autres  malades  qui 
ayant  une  petite  vérole  affez  légère  , 
étoient  attaqués  de  fymptômes  irrégu- 
liers, fur-tout  dans  le  tems  delà  fuppu- 
ration  ;  la  maladie  de  bénigne  qu'elle 
étoit  devenoit  maligne.  Q.uelquefois  j'ai 
pu  5  à  l'aide  de  Dieu  ,  écarter  le  danger , 
d'autres  fois,  cela  ne  m'a  pas  été  poflî- 
ble.  C'eft  toujours  la  réforption  d'un 
miafme  putride  qui  eft  la  caufe  de  ces 
triftes  changemens  ;  car  c'eft  de  la  pu- 
tridité  que  vient  la  malignité  ,  ou  bien 
on  meurt  fouvent  de  mort  iubite  ,  parce 
qu'il  le  fait  un  dépôt  de  cette  matière 
putride  fur  quelque  partie  noble.  J'ai  vu 
une  inflammation  du  foie  mortelle,  pro- 
venant d'une  pareille  caufe.  L'illuftre 
premier  médecin  de  la  maifon  d'Autri- 
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che  a  averti  que  ces  cas  arrivent  rare- 
ment ,  lorfqu'on  emploie  la  falutaire  mé- 
ihode  qu'il  décrit  :  il  eft  permis  de  dou- 
ter s'ils  ont  lieu  ,  lorfqu'on  fait  ufage 
des  acides  minéraux;  car  je  ne  l'ai  pas 
encore  vu  ,  &  cela  n'eft  pas  étonnant ,  car 
tout  ce  qui  fe  mêle  de  nuifible  au  fang 
eft  corrigé  fur  le  champ,  &  s'évacue  par 
des  couloirs  qui  font  toujours  ouverts. 

7°.  Je  n'ai  jamais  obfervé ,  même  après 
les  petites  véroles  les  plus  fàcheufes,  les 
reliquats  inquiétans  &  fou  vent  infur- 
montables  que  produifent  par-ci  par-là 
ces  dépôts  d'un  virus  retenu  &  qui  n'a 
pas  été  dompté. 

J'emploie  les  acides  minéraux  en  tout 
tems  5  toutes  les  fois  que  la  fièvre  aug- 
mente trop  ,  &  toujours  lorfque  la  ma- 
ladie eft  un  peu  grave  ,  dès  la  première 
atrpque  de  la  fièvre  de  fuppuration  ,  juf- 
qu'au  moment  où  elle  a  tellement  di- 
minué, que  je  puis  en  conclure  avec 
aifurance  qu'il  n'y  a  plus  de  danger. 
Ce  remède  utile  n'a  trompé  mon  efpé- 
rance  que  deux  fois  ,  chez  deux  femmes 
âgées  de  cinquante  ans  dont  la  fanté  étoit 
déjà  très  mauvaife,  &  que  je  ne  pus  voir 
que  rarement ,  parce  qu'elles  étoient  à 
la  campagne  :  &  une  expérience  multi- 
pliée m'a  conduit  à  la  ferme  perfiiafion 
que  les  acides  minéraux  font  le  meilleur 
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frein,  connu  jurqu'ici ,  qu'on  puifle  op- 
pofer  à  la  furie  de  la  petite  vérole  :  c'elt 
pourquoi  je  prie  inQammept  tous  les 
médecins  d'en  faire  l'expérience  ,  autant 
qu'ils  le  pourront,  fans  faire  ufage  des 
narcotiques  ;  car  on  peut  efpérer  avec 
affurance  qu'on  guérira,  parle  moyen  de 
ces  acides,  les  petites  véroles  les  plus 
terribles ,  qu'on  ne  pourroit  pas  guérir 
par  les  autres  méthodes  les  plus  excel- 
lentes. 

Mais  j'avertis  encore  une  fois  qui- 
conque voudra  éprouver  les  vertus  des 
acides,  de  prendre  garde  de  ne  pas  fe 
fervir  des  narcotiques  qui  leur  ôteroient 
de  leur  efficacité  3  car  les  vertus  des 
uns  font  entièrement  oppofées  à  celles 
des  autres.  Qu'il  me  fojt  permis  de 
mettre  en  peu  de  mots  cette  différen- 
ce fous  les  yeux.  Les  narcotiques  aug- 
mentent la  chaleur  &  la  putridité  ;  les 
efprits  acides  corrigent  ces  mauvaifes 
qualités  :  les  premiers  de  ces  remèdes 
augmentent  la  difficulté  de  refpirer  & 
l'angoiffe;  les  féconds  les  diminuent  :  après 
l'ufiige  des  narcotiques,  les  fecrctions  du 
ventre,  des  reins  &  des  glandes  falivai- 
res ,  ceifent  ;  elles  augmentent  lorfqu'on 
ufe  des  acides.  Les  remèdes  tirés  du  pavot 
offufquent  l'entendement,  les  acides  en 
diflîpentles  nuages  :  en  un  mot,  les  pro- 
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priétés  de  ces  remèdes  n'ont  rien  de 
commun,  elles  font  toutes  oppofées  en- 
tr'clles.  Qu'on  compare  les  unes  &  les 
autres  avec  les  indications  de  la  petite 
vérole,  &  qu'on  choifilfe. 

Il  me  relte  à  faire  une  feule  obferva- 
tion  fur  les  efprits  acides ,  à  laquelle  je 
voudrois  qu'on  fit  attention.  Puifqu'on 
s'accorde  unanimement  à  recommander 
les  acides  végétaux  ,  pourquoi  n'a-t-on 
pas  averti  qu'il  falloit  recourir  aux  plus 
puifTants  acides  toutes  les  fois  que  les 
plus  foibles  n'ont  pas  affez  d'efficacité  ? 
AiTurément  fi  les  efpeces  d'acides  les  plus 
foibles  conviennent  dans  une  maladie 
légère  ,  on  devra  employer  hardiment 
les  acides  les  plus  efficaces  dans  une 
maladie  beaucoup  plus  grave. 

Comme  les  efprits  acides  font  d'une 
fi  grande  utilité  lorfqu'on  les  avale,  de 
même  auffi  la  vapeur  du  vinaigre  , 
qu'HiPPOCRATE  avoit  déjà  recomman- 
dée 5  remédie  promptement,  &  mieux  que 
tous  les  autres  moyens  ,  à  l'orthopnée 
variolique  ,  qui  vient  de  l'inflammation 
des  poumons;  je  l'ai  fauvent  employée  , 
&  elle  a  rarement  trompé  mon  attente  : 
&  j'ai  appris  par  la  renommée  que  vous 
aviez  fauve  par  le  même  moyen  une 
femme  de  qualité  qui  étoit  enceinte  , 
dont  on  n'efpéroit  déjà  plus  rien  ,  &  à 
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qui ,  fuivant  Pufage  du  lieu ,  les  médecins 
auxquels  on  avoit  confié  le  traitement , 
avoient  peut-être  fait  prendre  des  remè- 
des trop  chauds.  J'ai  même  vu  quelque- 
fois  que  la  fimple  vapeur  de  l'eau  chaude 
faifoit  des  merveilles. 

Ne  croyez  cependant  pas  ,  mon  illuf- 
tre  ami,  que  je  mets  uniquement  m.a 
confiance  dans  ces  acides ,  point  du  tout; 
mais  j'ai  outre  cela  recours  à  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  méthode  rafraichifTante  que 
j'ai  déjà  recommandée  ,  en  m'abftenant 
feulement  de  l'opium ,  qui  eft  contraire 
aux  autres  remèdes. 

Outre  la  faignée  qui  eft  inutile  dans 
une  petite  vérole  bénigne  ,  qui  eft  nui- 
fible  dans. une  petite  vérole  très -béni- 
gne ou  auili  dans  une  maligne  ,  mais 
qu'il  faut  réitérer  dans  les  commence- 
mens  ,  îorfque  la  maladie  eft  violente  , 
jufqu'à  ce  qu'on  connoiife  par  l'état  du 
pouls ,  par  l'adouciiTement  de  la  peau  & 
par  la  diminution  des  fymptù  nés  ,  que 
ia  difpofition  inflammatoire  eft  réfoute  , 
que  les  parties  enflammées  font  déga- 
gées &  que  la  peau  eft  amollie  -,  il  faut 
revenir  à  cette  é^  acuation  pendant  le 
cours  lie  la  maladie  ,  tout  autant  de  fois 
qu'on  a  de  nouveau  lieu  de  craindre  une 
vraie  inti  -nmation  ^  avant  l'éruption  ^ 
pour  me  ièrvir  des  termes  de  Patin  , 


^So  Lettre 

&^  pendant  Nruption  même  ,  £^  après 
qu'elle  ejî  complette,  car  la  m.dadie  même 
ejî  toute  dans  lefang,  c'efl  pourquoi  ceux 
qui  évitent  la  fiùignée  commettent  une  faute 
très-grave  :  oucrQ  la  faignée,  dis-je  ,  je 
fais  fur^tout  grand  cas  des  iavemens , 
des  bains  de  pieds  &  d'un  long  féjour 
hors  du  lit ,  dans  le  tems  que  la  fièvre 
cft  la  plus  forte.  Et  fuivant  ce  que  nra 
appris  une  expérience  multipliée,  j'entre 
dans  les  idées  de  Sydenham  par  rap-  j 

port  à  ce  qu'il  dit  des  effets  dangereux  1 

du  lit;  &  je  n'en  fuis  point  détourné  par  1 

ce  que  le  célèbre  Mead  a  oppofé  à  Ton  ^ 

fentiment» 

Une  femme  groffe  âgée  de  trente  &  | 

quelques  années  fe  trouvoit  dans  un  cas 
très  grave  ;  elle  écoit  couverte  d'une  pe- 
tite vérole  très- conflucnte,  je  la  fis  tenir 
ailife  pendant  feptante  heures  au  milieu 
de  fa  chambre,  qui  étoit  aërée  de  tous 
côtés  :  cette  méthode  m'a  toujours  pro- 
curé pîufieurs  avantages;  car  iMafievre 
diminue;  2°.  la  refpiration  en  eft  plus  ' 
aifée;  3^  les  humeurs  ne  fe  jettent  pas 
à  la  tête  ,  mais  elles  defcendent  aux 
mains  &  aux  pieds  qui  font  moins  éle. 
vés;  4°.  les  reins  s'échauffent  moins  , 
les  urines  coulent  plus  aifément;  5*.  les 
émanations  du  corps  ne  font  pas  rete- 
nues daas  des  hnges  remplis  de  matières 
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putrides,  mais  elles  s'échappent  conti- 
nuellement i  6°.  Tair  fe  renouvelle  fans 
cefle,  &  je  l'attefte  de  bonne  foi  ;  j'ai  vu 
le  plus   Couvent  qu'au   moment  où   les 
malades   quitioient   le  lit ,  la  tournure 
de  la  maladie  de  finiftre  qu'elle  étoit  de- 
venoit  favorable.  Je  ne  prétens  pourtant 
pas  nier  qu'il  eft  des  cas  où  la  petite  vérole 
demande  qu'on  garde  le  lit ,   j'en  (erois 
démenti    par    l'expérience    journalière. 
Mais  je  parle  maintenant   d'une  fièvre 
de  fuppuration  confidérable  &  d'une  ma- 
ladie inflammatoire.  ^ 
Ceft  ici  le  lieu  de    parler  du  rafrai- 
chiiTement  de  l'air  qui  efl:  fouvent  fi  ne- 
ceffiiire  ,  fur-tout  lorfque  la  petite  vérole 
règne    pendant  les  mois   d'été  ;  on   le 
procure  à   coup  fur  ce    rafraichiflement 
en  afpergeant  les  planchers ,  l'intérieur 
des  murailles  &  même  leur  extérieur,  il 
elles  font  expofées  au  foleil ,  &  par  l'éva- 
poration  d'un  vafe  plein  d'eau,  où  l'on 
met  tremper  de^  branches  de  faule  ou 
de  frêne,  pratique  dont  les  anciens  mé- 
decins ,  furtout  les  méthodiftes ,  faifoient: 
beaucoup  de  cas ,  que  peu  de  modernes 
emploient  &  dont  je  me  fuis  trcs-biea 
trouvé  par  moi-même  dans  les  grandes 
chaleurs,  en  en  faifant  Teflai  dans  ma 
propre  chambre ,  lors  même  que  j'étois 

en  fanté, 

L    6 
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Il  eft  aiifîî  néceflaire  de  changer  de 
chemife  ,^  quoiqu'en  puiiTent  dire  ceux 
qui  fe  récrient  aujourd'hui  contre  cet 
ufage;  car  lors  de  la  Tuppuration  ,  les 
boutons  qui  s'ouvrent  faliifenc  horrible, 
ment  les  chemifes,  &  il  eft  dangereux 
pour  les  malades  de  refter  enveloppés 
dans  des  linges  ainfi  remplis  de  putri- 
dite. 

Par  le  moyen  des   bains  de  pieds  ou 
d'une  application  continuelle  de  fomen- 
tations ém.oUientes  ,  je  difpofe  les  pieds 
&  les  jambes  de  façon  qu'ils  reçoivent 
aifément  les  humeurs  qui  s'y  portent  ; 
outre  cela,  je  fais  appliquer  à  la  plante 
des  pieds  des  épifpaftiques ,  qui  y  atti- 
rent les  amas  d'humeurs.   L'tffet  de  ce 
topique  eft  tel   que  ceux   qui  n'en    ont 
pas  fait  l'expérience,  ne  pourroient  pas  fe 
T'imaginer,  &  cela  en  faifant  enfler  les 
parties  inférieures ,  défenfler  les  fupérieu- 
res,  &  en  appaifant  la  fièvre,  qui  fait  que 
le  pouls  eft   d'une  fréquence  qui,  dans 
toute  autre  maladie  ,  feroit  bientôt  mor- 
telle.  J'ai,  vu  cette  année    une    malade 
dont  le   cou   étoit  honiblement  enflé  , 
iT»ais  qui,  dans  l'efpace  de  vingt  minu- 
tes, retrouva  défenflé  au  point  de  n'a- 
voir plus  que  la  moitié  du  diamètre  qu'il 
avoit,  &  cela  après  qu'on  eut  fait  fortir 
la  malade  du  lit  «Se  qu'on  lui  eut  appli- 
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que  les  finapirmes.  Il  eft  vrai  qu'elle 
foufFroit  aux  pieds  de  terribles  douleurs, 
que  je  lui  confeillai  de  lupporter  pen- 
dant deux  heures;  alors  les  jambes  étant 
fort  enflées  ,  je  fis  ôter  les  finapifmes  , 
&  tout  fut  appaifé. 

Souvent  il  ne  fuffit  pas  de  tremper 
les  jambes  dans  l'eau  tiède  ;  il  faut  y  bai- 
gner tout  le  corps.  Et  il  n'y  a  point  de 
remède  plus  excellent  que  celui-là  ;  il 
appaife  en  même  tems  merveilleufement 
Tniflammation  ,  car  il  eft  le  plus  puiflant 
de  tous  les  remèdes  rafraichiffans ,  &  il 
amollit  la  peau  au  -  delà  de  ce  qu'on 
pourroit  l'efpérer.  Il  eft  fur- tout  fort 
avantageux  aux  enfans ,  &  on  doit  des 
éloges  à  Bouvard  ,  premier  médecin  de 
Louis  XIII ,  &  père  du  trifayeul  du 
célèbre  praticien  de  ce  nom  ,  qui  exerce 
aujourd'hui  la  médecine  à  Paris,  de  ce 
qu'il  a  ,  autant  que  je  m'en  fouviens ,  été 
le  premier  à  rétablir  l'ufage  de  ce  re- 
mède environ  l'an  163O;  remède  qui 
avoit  été  derechef  prefque  entièrement 
oublié,  mais  que  l'illuftre  St.NAC  a  re- 
mis en  vogue  avec  ui"^  •:;!  aiid  applau- 
difTement,  &  que  le  peuple  même  em- 
ploie tous  les  jo'.rs  en  Hon^îie  avec  un 
fuccès  admit alDle,  fuivant  le  témoignage 
de  Ml.  Fischer.  La  peau  dps  ad.îites 
é:ant  plus    dure  a    quelquefois   beioin  - 
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d'être  humedee  par  la  vapeur  de  Peau 
qui  eft  plus  émoUiente;  il  eft  un  moyea 
facile  de  l'appliquer  ;  le  malade  étant 
alîis  tout  nud  ,  on  lui  fait  tenir  les  jam. 
bes  dans  un  vafe  rempli  d'eau  tiède  , 
tandis  qu'il  a  le  corps  enveloppé  dans 
un  gros  linge  ou  dans  un  drap  qui 
retient  la  vapeur  ,  laquelle  s'applique 
ainfi  très -bien  à  tout  le  corps,  excepté 
la  tête  j  on  peut  l'augmenter  à  volonté 
en  ajoutant  de  l'eau  chaude. 

Il  ne  doit  pas  feulement  être  queftion 
d'alimens  pendant  tout  le  cours  de  la 
fièvre  de  fuppuration  ,  &  il  eft  fort  à 
fouhaiter  que  les  malades  ne  prennent 
rien  de  nourrilTant  pendant  ce  tems-là. 
Les  émulGuns  nourriifent  beaucoup  & 
ne  conviennent  guère,  tandis  que  les 
efprits  acides  font  néceffiires  ;  auiTi  n'or- 
donné-je  alors  que  des  émulfions  très- 
légères  ,  &  le  plus  fouvent  je  les  ai  mifes 
de  côté  :  mais  plufieurs  malades  les  de- 
mandent avec  beaucoup  d'inftances ,  car 
elles  adoucirent  agréablement  toute  la 
furface  des  lèvres  de  l'intérieur  de  la  bou- 
che ,  qu'une  loiigue  falivation  a  écor- 
chées  y  tandis  qu'au  contraire  toutes  les 
autres  boilTons  irritent  ces  parties. 

Je  confeille  pourtant  volontiers  d'ufer 
des  fruits fondans  aigrelets,  qui  font  tant 
de  plaifir  aux  malades,  qui  abattent  la 
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chaleur  &  la  fièvre ,  qui  réfiftent  à  la  pu- 
tridité  ,  &  mettent  en  jeu  les  couloirs. 
Ils  font  fur -tout  utiles  aux  enfans  en 
leur  tenant  le  ventre  libre,  ce  qui  fait 
qu'il  eft  moins  nécelfaire  de  leur  don- 
ner des  lavemens,  dont  l'application  ex- 
cite fouvent  leurs  pleurs.  Ln  été  ,  j'ai 
fait  un  grand  ufage  des  fraifes ,  des  fram- 
boifes  5  des  cerifes  &  des  griottes  -,  en 
automne  j'ai  fait  ufage  des  raifins  ,  mais 
en  moindre  quantité.  J'ai  guéri  un  ma- 
lade âgé  de  vingt  cinq  ans  ,  à  qui  j'avois 
perfuadé  que  la  diète  la  plus  légère  étoit 
la  meilleure  i  il  n'avala  rien  pendant  les 
treize  premiers  jours  que  de  légères 
émulfions  ,  &  perfonne  n'a  jamais  été 
moins  malade  avec  un  pareil  nombre  de 
boutons. 

Lotfque  cette  maladie  n'eft  pas  trop 
grave,  les  pauvres  s'en  tirent  en  buvant 
abondamment  du  petit-  lait;  mais  quand 
la  maladie  eft  trop  grave,  ce  moyen  de 
guérifon  ne  fuffit  pas ,  &  il  faut  aiguifer 
le  petitJait  avec  du  vinaigre.  Car  cette 
efpece  de  mélange  eft  un  remède  qui 
coûte  peu  ,  mais  qui  a  plus  de  vertu  que 
le  petit-lait  feul  &  qui  chafTe  très- bien 
les  fièvres  putrides  qui  ne  font  pas  d'un 
bien  mauvais  caradcre. 

Je  délaye  la  falive  trop  épaifle  &  je 
débouche  les  narines  obftruées,  en  iiv 
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jedant  par  le  moyen  d'une  feringue  de 
l'oxymel  délayé  avec  de  l'eau  tiède  ;  il 
eft  iurprenant  combien  cela  foulage  les 
malades  5  car  les  injections  réuiîiirent 
beaucoup  mieux  que  les  gargarifmes. 
Cela  paroitra  peut-être  n'être  qu'une  ba- 
gatelle à  des  gens  fans  expérience;  mais 
il  vous  fera  aifé  d'en  fentir  l'importan- 
ce. J'ai  vu  la  fréquence  du  pouls  &  l'an- 
xiété diminuer  ienfiblement ,  après  avoir 
procuré  le  débouchement  du  ne2  par  de 
continuelles  injedions. 

J'ai  foin  de  faire  ouvrir  continuelle- 
ment les  puftules  non- feulement  du  vi- 
fage  ,  mais  aufîî  du  cou  ,  des  mains,  des 
bras,  des  jambes  ,  des  pieds,  de  tout  le 
corps  enfin  ,  fur-tout  celles  du  vifage  , 
du  cou  &  des  extrémités ,  parce  que  dans 
ces  dernières  parties  elles  font  pour  l'or- 
dinaire plus  nombreufes,  plus  groffes,  & 
que  la  peau  en  eft  plus  tendue;  à  me- 
fure  qu'on  les  ouvre ,  les  parties  fe  dé- 
fenflent ,  les  douleurs  diminuent  &  tous 
les  fymptômes  s'appaifent.  Je  ne  puis 
pas  affez  dire  de  bien  des  avantages 
que  procure  cette  méthode,  qui  avoit 
déjà  été  recommandée  par  les  Arabes  9 
que  quelques-uns  ont  enfuite  déteflée, 
&  que  d'autres  ont  trouvée  fort  de  leur 
goût,  &  fur-tout  FhLix  pLATtR  méde- 
cin diftingué ,  qui  dans  la  vue  de  con- 
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ferver  feulement  la  beauté  du  vîfage,  a 
très-bien  averti ,  que  fi  on  n^ouvre  pas  les 
fuflules  de  bonne  heure  avec  une  aiguille 
ou  avec  un  jUlet  pointu  (  des  cifeaux  va- 
lent mieux  )  le  pus  étant  retenu  ,  ;/  ronge 
les  chairs ,  qu'ail  en  réfulte  de  petits  ulcères 
creux  5  &  qu'il  refte  une  cicatrice  creufe. 
Il  ordonne  en  fuite  qu'on  eifuye  fouvent 
le  pus  &  la  matière  ichoreule  j  &  il  avoïc 
déjà  obfervé  que  les  mères fe  mettent  trop 
en  peine  d'^eviter  que  le  frottement  oc- 
cafionné  par  la  démange  ai fon  ne  déchire 
les  pvftules ,  dans  ridée  que  c\fl  ce  qui 
donne  lieu  à  des  cicatrices  creufe  s  ,  tan- 
dis  que  cela  arrive  plutôt ,  comme  je  l\ii 
dit  ^  de  ce  que  les  pnjiules  n'ont  pas  été 
entamées  &  de  ce  qu'elles  fe  font  ouvertes 
trop  tard. 

Mais  cette  méthode  procure  un  autre 
avantage  plus  important  que  Plater 
n'a  pas  apperqu  ,  c'eft  qu'elle  prévient 
la  réforption  du  pus  5  &  que  la  peau  étant 
relâchée  &  les  douleurs  étant  diminuées, 
la  violente  irritation  qui  en  réfultoit  & 
qui  entretenoit  la  fièvre  ceffe;  &  puis  le 
vifage  &  le  cou  étant  plus  vite  défen« 
fiés  par  ce  moyen,  les  humeurs  fe  por- 
tent moins  au  cerveau.  Et  il  n'y  auroit 
point  de  méthode  plus  propre  à  appaifer 
fûrement  la  fièvre  fecondaire  que  celle 
d'ouvrir  &  d'eiTuyer  fans  cède  tous  les 
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boutons  par  tout  le  corps  ,  à  mefure 
qu'ils  fe  rempliroient.  Mais  dans  le  fiecle 
où  Plater  vivoit,  on  n'étoit  pas  au 
fait  du  caraclere  de  la  fièvre  fecondaire. 
RivifcRE  5  qui  eft  venu  après  lui,  a  bien 
averti  que  c'étoit  une  fièvre  putride  , 
qu'il  falloit  guérir  par  la  faijznée  ,  par  les 
purgations  &  par  les  rafraichiifans  -,  mais 
il  ne  paroît  pourtant  pas  qu'il  en  ait 
connu  les  véritables  caufes;  cette  con- 
noiffance  étoit  réfervée  à  notre  fiecle. 
HoLLAND  a  été  le  premier,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  qui  ait  indiqué  l'ouverture  des 
boutons  5  que  les  anciens  n'avoient  con- 
feiliée  que  comme  un  moyen  de  con fer- 
ver  la  beauté,  à  titre  de  remède  de  cette 
maladie. 

J'ai  obfervé  une  diarrhée  critique, 
même  chez  des  enfans  à  la  mammelle  , 
mais  q'a  été  rarement.  J'en  ai  vu  un 
plus  grand  nombre,  qui  étant  à  peine 
âgés  de  quatre  ans  eiTuyoient  la  faliva- 
tion  &.  une  conftipation  ,  à  laquelle  J3 
n'ai  jamais  tardé  de  remiédier  plus  de 
deux  jours ,  même  dans  la  petite  vérole 
la  plus  bénigne. 

J'ai  guéri  une  fille  qui  ,  fans  avoir 
aucun  bouton  le  trcifieme  jour  de  la  ma- 
ladie ,  faliva  tout  d'un  coup  fi  abondam- 
ment pendant  deux  heures ,  que  fa  mère 
crut  qu'elle  en  avoit  craché  quelques  li- 
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vres.  La  falivatioii  s'arrêta  fubitement ,  il 
furvint  une  fièvre  violente,  la  falive  re- 
commença à  couler  le  cinquième  jour  , 
&  quoique  la  petite  vérole  fût  très  diC 
crette,  elle  coula  affez  copieufement  juf- 
qu'au  onzième  jour.  Il  eft  dans  plufieurs 
cas  une  néceffité  mécanique  qui  oblige 
à  falivor  j  mais  eft-ce  que  le  virus  ya- 
riolique  eft  de  nature  à  fe  porter  préfé- 
rablement  aux  glandes  Talivaires  '<  Plu- 
fieurs chofes  femblent  l'indiquer. 

Nous  entendons  fouvent  les  malades 
fe  plaindre  d'efquinancie,  ils  l'attribuent 
aux   puftules  de  lu  gorge  ,  mais    mal  à- 
propos;  elle  eft  TefFet  de  l'engorgement 
inflammatoire  du  pharynx  &  des  parties 
voifincs,  elle  préfige   fouvent  la  faliva- 
tion  ,  &  je  regarde  les  boutons  à  la  gor- 
ge, comme  un  accident  des  plus  rares. 
J'ai  vu  tout  le  corps  couvert  de  bou- 
tons très- nombreux  ,  tandis  qu'il  n'en 
paroiflbit  aucun  à  l'intérieur  des  lèvres  , 
lequel  j'ai  pourtant  vu  en    être  attaqué 
d'autres  fois,  aulfi-bien  que  le  bout  de 
la  langue  ;   mais    ces  boutons   parcou- 
roient  promptement  tous  leurs  tems.  Il 
eft  rare  qu'ils  montent  au-deffus  du  bord 
des  narines  ,    &  je  ne    me  rappelle  pas 
d'avoir  vu  des  malades  qui  crachallent 
des  croûtes,  ou  qui  en  évacualTent  par 
les  felles. 
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J'ai  diflequc  autrefois  quatre  cada- 
vres fur  l'epiderme  defquels  un  nouveau 
bouton  n'auroit  pas  pu  trouver  place  ; 
il  n'en  parut  aucun  tout  le  long  du  canal 
alimentaire,  ni  dans  le  larynx  ,  ni  dans 
la  trachée ,  ni  dans  le  poumon.  Et  alfu- 
rément  j'ai  de  la  peine  à  comprendre 
comment  ont  pu  vivre  ceux  qui,  fui- 
vant  le  narré  de  plufieurs  auteurs ,  ont 
eu  le  larynx,  la  trachée  &  les  lobeà  du 
poumon  couverts  de  boutons  j  j'ai  de 
la  peine  à  comprendre  comment  l'irri- 
tation de  la  glotte  &  du  larynx ,  &  com- 
ment le  pus  qui  diftilloit  continuelle- 
ment dans  la  trachée  &  dans  les  bron- 
ches,  n'ont  pas  excité  très-promptement 
une  toux  mortelle.  J'ai  trouvé ,  il  eft 
vrai  ,  ces  parties  enflammées  ,  putrides 
&  dégoûtantes  de  pus  ,  mais  il  n'y  avoit 
pas  une  puftule. 

En  raifonnant  à  priori  ^  il  ne  fera  pas 
non  plus  fort  aifé  de  fe  perfuader  que 
ces  parties  foient  couvertes  de  boutons  ; 
car  il  n'y  auroit  point  de  puftules  vario- 
Hques  cutanées,  fi  l'epiderme  étoit  aufîî 
molle,  aufîi  lâche  &  aulfi  chaude  que 
répitbelium  (^X   Ceux  qui  ont  l'épider- 


(t)  Je  ne  trouve  point  de  mot  fianqois  qui  ré- 
ponde à  celui-là  ,  qui  défigne  cette  peau  mince  qui 
couvre  l'intérieur  des  lèvres ,  de  la  bouche  ,  &c. 
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me  fait  de  manière  qu'il  reflemble  à 
Vépithelium  ,  ont  très- peu  de  boutons  ;  je 
n'en  veux  point  d'autre  témoin  que  Mr. 
Fischer.,  &  affurément  je  ne  croirai  pas , 
à  moins  que  je  ne  le  voie  de  mes  yeux  , 
que  le  virus  variolique  diftend  cette  peau 
intérieure  qui  lui  donne  une  liTue  fi  aifée. 
Ceux  qui  affirment  l'exiftence  de  la  pe- 
tite vérole  interne,  de  qui  le  témoigna- 
ge eft  pourtant  de  poids  ,  &  parmi  ief- 
quels  (e  trouve  à  mon  grand  etonne- 
ment  l'illuftre  GuNZ  ,  outils  peut-être 
conclu  que  ces  pudules  avoient  lieu  à 
caufe  de  l'ulcération  ?  J'ai  vu  avec  bien 
du  pîaifir  que  vos  obfervations  s'accor- 
doient  très- bien  avec  les  miennes,  &  les 
unes  &  les  autres  font  bien  voir  quel 
cas  il  faut  faire  de  l'hypothefe  d'un  cé- 
lèbre chirurgien  François  ,  qui  s'cd  ima- 
giné que  les  fièvres  malignes  font  une 
dartre  de  redomac. 

J'ajouterai  une  feule  obfervation  fur 
les  purgatifs.  Dans  les  petites  véroles 
confluentes  &  dans  les  difcrctes  dont  les 
boutons  font  nombreux  ,  j'emploie  la 
manne  dès  la  première  attaque  de  la  fiè- 
vre de  (uppuration  dans  la  vue  de  pur- 
ger ,  &  j'ai  vu  que  le  malade  faifoit  trois  , 
quatre  jufqu'à  cinq  felles,  déjà  le  neu- 
vième jour  de  la  maladie;  je  n'en  dif- 
continuc  point  Tufage  les  jours  fuivans. 
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Je  ne  me  fuis  jamais  repenti  de  cette 
méchoJe,  &  les  autres  médecins  qui 
l'eflayeront  ne  s'en  repentiront  certaine- 
ment pas.  Je  vois  pourtant  que  tous  les 
autres  médecins  purgent  plus  tard  i  mais 
j'efpere  que  la  méthode  de  purger  d'a- 
bord n'éprouvera  pas  de  contradictions  , 
puifqu'elle  eft  autorifée  par  la  raifon  & 
confirmée  par  une  expérience  multi- 
pliée. Dctns  les  petites  véroles  moins 
graves  ,  je  purge  aulîî-tôt  que  le  vifage 
devient  jaune,  &  cela  réuffic  mieux  que 
d'attendre  de  procurer  cette  évacuation 
que  le  deiréchem?nt  ait  lieu  ,  comme 
c'eft  la  coutume  de  prefque  tous  les  pra- 
ticiens. 

Je  fuis  fur  que  ces  purgations  don- 
nées à  tems  préviennent  les  fuites  de  la 
maladie ,  &  apurement  une  feule  purga- 
tion  donnée  de  bonne  heure  dans  ce 
deifein  fait  plus  de  bien,  tandis  que  les 
humeurs  étant  encore  mobiles  coulent 
plus  facilement ,  que  trois  ou  quatre 
données  plus  tard.  Une  purgation  don- 
née  d'abord  prévient  cette  féconde  fup- 
puration  des  puftules  qui  fuit  quelque- 
fois le  deiféchement.  La  peau  ulcérée 
rend  une  fi  grande  quantité  de  pus  que 
tout  le  fang  piroit  to.riber  en  fuppura- 
tion  ,  elle  le  couvre  de  croûtes  trèsu 
épaiill'S  5  Se  les  linges  que  le  pus  rend 
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bientôt  roides  ,  excitent  par-tout  de  nou* 
velles  excoriations,  le  malade  a  une  pe- 
tite fièvre  &  maigrit.  Heureufement  ce 
cas  ert  rare  ,  &  je  ne  l'ai  jamais  vu  que 
chez  des  fujets  cacochymiques  ou  mal 
traités,  lorfqu'on  avoit  trop  tardé  à  les 
purger.  On  y  remédie  avec  fuccès  en 
lâchant  le  ventre  ,  en  faifant  boire  du 
lait ,  feul  ou  accompagné  de  Tufage  du 
quinquina. 

Cette  maladie  a  laiffé  des  reliquats 
ditférens  &  plus  graves  chez  des  mala- 
des qu'on  avoit  négligé  de  traiter,  ou 
ce  qui  eft  encore  plus  dangereux  qu'on 
avoic  mal  traités.  Entre  plufieurs  de  ces 
cas  ,  j'en  rapporterai  un  qui  eft  arrivé 
nouvellement.  Un  garçon  de  fix  ans 
s'étoit  pairablement  bien  tiré  d'une  petite 
vérole  difcrette  allez  nombreufe  ,  û  ce 
n'eft  que  l'œil  droit  qui  écoit  rouge  dès 
le  commencement ,  &  dont  la  (clérotique 
étoit  couverte  de  boutons  blancs  ,  s'étoit 
de  nouveau  enflammé  fur  la  fin  de  la 
maladie,  &  que  la  cornée  étoit  couverte 
de  pullules.  Le  mal  avoit  tellement  aug- 
menté que  les  paupières  étant  entière- 
ment enflées  &  enflammées ,  je  ne  pus 
ni  les  ouvrir,  ni  voir  l'œil.  On  avoit 
employé  plufieurs  remcdes  nuifibles  ;  on 
eut  enfin  recours  à  moi,  dans  la  crainte 
que  l'œil   ne    tombât  en    fuppuration. 
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J'ordonnai  qu'on  appîicjurj;  fur  Tœil  pen- 
dant deux  jours  un  cataplafme  de  mie 
de  pain  &  de  lait,  &  qu'on  mît  en  même 
tems  le  malade  à  une  diète  légère.  Trois 
jours  après,  l'inflammation  étant  un  peu 
diminuée ,  j'écartai  doucement  les  pau- 
pières,  non  cependant  fans  faire  couler 
des  larmes ,  &  je  vis  que  toute  la  cornée 
étoit  couverte  d'une  tumeur  blanchâtre. 
Je  voulus  qu'on  continuât  l'application 
du  même  cataplafme ,  encore  pendant 
deux  jours.  Le  mal  prie  une  meilleure 
tournure ,  car  les  douleurs  diminuoienc 
&  la  tumeur  s'amoUilToit.  La  même  ap- 
plication ayant  été  continuée ,  le  pus 
s'écoula  le  huitième  jour,  &  les  douleurs 
celferent.  J'eus  foin  qu'on  ajoutât  pen- 
dant deux  jours  à  ce  cataplafme  des  fleurs 
de  camomille  &  de  fureau  :  alors  ne 
craignant  plus  l'inflammation  ,  je  fis  feu- 
lement appliquer  des  linges  très -doux 
&  trempés  dans  une  décoclion  aqueufe 
de  fleurs  réfolutives  &  de  racine  de  fe- 
nouil, à  laquelle  on  avoit  ajouté  une 
quatrième  partie  de  vin.  Enfin  toute  la 
pellicule  étant  enlevée  ,  il  ne  refta  qu'u- 
ne tache  ,  qui  fut  bientôt  dilîipée  par  le 
moyen  d'un  collyre,  à  la  vue  redevint 
bonne.  Un  autre  enfant ,  comme  je  m'en 
fuis  aflfuré,  &  dont  la  petite  vérole  n'a- 
voic  pas  été  fàcheufe  ,  a  perdu  la  vue  , 

mais 
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maison  Tavoit  traité  par  une  autre  mé- 
thode. 

Quelle  étoit  cette  maladie?  Etoit-ce 
une  puftule  variolique  ?  Il  paroit  que 
c'en  étoic  une,  &  que  fi  on  Tavoit  mal 
traitée  un  peu  plus  long-tcms,  elle  fc 
leroit  durcie  en  dégénérant  en  un  fquir- 
ihe  5  qui  auroit  défiguré  Toeil  pour  tou- 
'^ours  8c  auroit  empêché  la  vue,  ou  bien, 
elle  auroit  entièrement  détruit  l'œil  par 
la  gangrené  ou  par  la  fuppuration. 

Toutes  les  fois  qu'il  m'eft  arrivé  âc 
voir  la  même  partie  attaquée  d'une  puC 
tule,  j'ai  eu  foin  de  faire  appliquer  con- 
tinuellement du  lait  5  qui  eit  de  toutes 
les  fomentations  la  plus  émollientc  ;  c'eft 
lin  cas  qui  par  bonheur  n'arrive  pas  fré- 
quemment, &  dans  lequel  il  cffc  à-piopos 
qu'un  chirurgien  fafTe  ufagc  de  Tes  ci- 
féaux.  Mais  fouvent  les  pullules  pouf- 
fent à  la  fclérotique  &  font  accompr- 
gnées  d'un  larmoy(ii\.ent  continuel ,  ce- 
pendant fans  aucun  danger. 

Toutes  les  autres  fuites  de  la  petite 
vérole  viennent,  ou  i''.  de  ce  que  la 
maladie  ayant  été  grave  ,  les  forces  en 
ont  été  abattues  ;  on  les  rétablit  par  le 
moyen  du  lait ,  du  quinquina  &  de  l'exer- 
cice. Ou  2°.  de  ce  qu'il  s'eil:  fait  un  dé- 
pôt de  pus  quelque  part.  On  y  remé  lie 
par  une  diète  légère  6c  antiputride,  en 
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évacuant  le  pus  fuivant  les  règles  de 
l'art ,  ou  en  faifant  Ton  poflible  pour  le 
chafler  vers  des  parties  ignobles.  3°.  Ou 
bien  elles  font  l'effet  de  la  léfion  de  quel- 
que partie;  alors  la  meilleure  méthode 
confifte  à  une  diète  légère  &  adoucifTan- 
te,  à  lâcher  fouvent  le  ventre,  &  à  ap- 
pliquer des  fomentations  très-émollien- 
tes  fur  la  partie  malade. 

Il  eft  en  général  trois  préceptes  dont 
robfervation  foigneufe  eft  fort  propre 
à  prévenir  tous  ces  fâcheux  accidens. 
3°.  D'éviter  un  air  chaud  &  enfermé  , 
&  les  remèdes  échauiîans.  2".  De  s'abf- 
tenir  rigoureufement  de  la  viande ,  des 
bouillons ,  des  œufs  &  du  vin  ,  aulS 
long-tems  qu'il  y  a  du  pus  ou  de  la  fiè- 
vre :  c'eft  ce  dont  vous  avez  très -bien 
averti  il  y  a  vingt-cinq  ans.  3°.  De  pur- 
ger de   bonne  heure. 

Dans  les  épidémies  les  plus  bénignes , 
il  y  a  des  efpeces  de  petites  véroles 
anomales  ,  qui  ne  pouvant  être  attri- 
buées à  un  vice  de  l'air,  doivent  s'ex- 
pliquer d'après  les  caufes  morbifiques 
propres  au  malade.  Mon  deifein  n'eft 
pas  de  les  rapporter  toutes  ;-  il  fufïira 
que  l'indique  les  principales  que  j'ai  ob- 
fervées  le  plus  fouvent.  Les  enfans  qui 
ont  le  ventre  rempli  de  mauvaifes  hu- 
meurs font  attaqués  de  fymptômcs  aflez 
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graves  ,  qui  font  étrangers  à  la  maladie  , 
dans  le  tems  que  la  chaleur  de  la  fièvre 
corrompt  ces  impuretés ,  qui  demandent 
nécefTairemenc  d'être  évacuées  par  des 
remèdes  appropries. 

Oi:i  rcconnoit  que  cette  caufe  a  lieu  , 
i^  ou  à  un  mal  de  tête  ou  à  un  affou- 
pilTement  fouvent  infurmontable  &  plus 
fort  que  la  fièvre;  2''.  à  la  puanteur  de 
la  bouche,  au  dégoût:  &  aux  naufées 
qui  fubfirtent  même  après  l'éruption  ; 
3^.  à  la  fièvre  qui  continue  avec  de  Yaiu 
goifle  ,  après  une  éruption  bénigne  j 
4°.  à  la  puanteur  des  felles ,  &  fouvent  à 
une  diarrhée  Fétide,  fans  que  les  puftu- 
les  s'affaiiTent.  J'ai  vu  en  pareils  cas 
quelques  malades  faire  impunément  juC- 
qu'à  quarante  felles  &  au-delà,  dans 
refpace  de  vingt  quatre  heures.  Combien 
de  maux  ne  s'enfuit- il  pas  ,  lorfqu'on 
fupprime  à  contre- tems  cette  évacua- 
tion 5  lorfque  dans  les  petites  véroles 
difcretes  on  retient  au-dedans  du  corps 
le  venin ,  qu'une  diarrhée  falutaire  éva- 
cuok  &  qui  étoit  incapable  de  nuire  ? 
En  donnant  de  la  confedion  ou  de  la 
thériaque  ,  la  chaleur  augmente  fur  le 
champ,  il  pouffe  un  grand  nombre  de 
boutons;  les  affiftans  s'en  réjouiffent  ; 
mais  le  malade  en  pleurera  dans  le  tems 
delà  fuppurationj   j^.  au  délire;  6^  à 
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une  ur'ne  crue  &  trouble,  fans  parler 
de  quelques  autres  fymptùmes.  Pen- 
dant ce  tems-là  les  puftules  croiflent 
très-bien  durant  quelques  jours,  mais 
fur  la  fin  de  la  maturation  &  dans  les 
premiers  tems  de  la  fièvre  de  fuppura- 
tion ,  tout  fe  dérange ,  &  le  malade ,  quoi- 
qu'ayant  une  petite  vérole  bénigne  ,  eft 
attaqué  à  la  fois  des  fymptômes  les  plus 
graves,  &  il  meurt  dans  le  délire  ,  la 
léthargie,  avec  l'orthopnée  ,  la  tympa- 
irite,  une  diarrhée  fétide,  un  pouls  irrc- 
gulier  &  un  abattement  complet  des 
forces. 

Lorfque  j'ai  été  appelle  au  commen- 
cement de  la  maladie,  j'ai  toujours  pu 
prévenir  ces  funeftes  fymptômes  en  pur- 
geant le  malade  tous  les  jours  ;  déjà  dès 
le  troifieme  jour  de  la  maladie  ,  en  faû 
fant  ufage  de  la  crème  de  tartre  &  des 
tamarins,  &  à  mefurc  que  le  ventre  fe 
lâchoit  5  tous  les  fymptômes  fe  diffi- 
poient  5  &  j'en  ai  vu  un  fi  heureux  effet 
que  dans  le  tems  de  la  fuppuration  ,  le 
malade ,  après  avoir  été  purgé  tant  de 
fois  ,  étoic  prefque  en  état  de  fe  paffer 
de  remèdes.  Je  purge  les  enfans  indo- 
ciles fans  qu'ils  le  fâchent,  en  mêlant 
dans  leur  boiifon  ordinaire  une  diflblu- 
tion  de  tartre  émétique  à  une  dofe  capa- 
ble d'émouvoir  les  inteftins  ,  mais  non 
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pas  reftomac.  Lorfqu'on  m'a  appelle  tard  ^ 
le  dixième  ou  le  onzième  jour  ,  la  mala- 
die étant  déjà  devenue  violente  ,  i'ai  vu 
quelquefois  que  les  remèdes  étoient  fans 
fuccès,  d'autres  fois  ils  ont  été  effica- 
ces. Les  feuls  fecours  dont  on  peut  ef- 
pérer  quelque  choie  font  une  purga- 
tion  donnée  d'abord  ,  un  ufage  abon- 
dant des  acides  ,  piîis  encore  la  purga- 
tion.  J'ai  vu  une  fî  grande  putridité 
que  j'ai  été  obligé  de  commencer  par 
les  acides,  &  d'y  joindre  d'abord  après 
la  purgation. 

Dans  une  maladie  qui  n'efl:  pjs  vio- 
lente, le  ferpent  refle  fouvent  longtems 
caché  fous  l'herbe  ,  &  alors  ce  n'cli: 
qu'au  bout  de  quelques  jours  qu'il  Te 
montre  enfin  tout-àcoup,  &  il  en  im- 
pofe  très  -  facilement  ,  fous  l'apparence 
d'une  autre  maladie,  à  ceux  qui  ne  font 
pas  fur  leurs  gardes;  le  médecin  peut 
facilement  tomber  dans  cette  erreur ,  & 
elle  eft  irréparable.  Le  feul  moyen  de 
fauver  le  malade,  c'efl:  encore  la  purga- 
tion.  J'ajouterai  ici  un  exemple  remar- 
quable tiré  de  la  rougeule.  11  ctoit  une 
famille  compofée  de  fix  jeunes  garçons 
dont  deux  étoient  morts  ci- devant  de  la 
rougeole  étant  à  la  campagne,  deux  au- 
tres s'en  étoient  tirés  heureufement  , 
ayant  eu  une  rougeole  bénigne.  Le  ca- 
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det  de  tous ,  âgé  de  douze  ans ,  prend  la 
même  maladie,  qui  paroîc  bénigne  pen- 
dant les  cinq  premiers  jours,  (ï  ce  n'eft 
que  Ton  haleme  &  fes  Telles  fentoienc 
mauvais.  Le  fixieme  jour,  le  defleche- 
ment  ayant  déjà  commencé  ,  il  fut  tout 
d'un  coup  attaqué  d'une  orthopnée  ex« 
cefîîve  ,  de  fangîots  ,  de  naufées  &  de 
délire,  avec  un  pouls  très-irrégulier  j  les 
parens  épouvantés  viennent  réclamer 
mon  fecours.  Le  concours  des  fympto« 
mes  menaqoit  d'une  terrible  fin  :  il  n'y 
avoit  aucune  forte  d'inflammation  ou  de 
pléthore,  le  venin  n'étoit  point  rentré; 
tout  cela  venoit  donc  d'une  faburre  pu- 
tride. Ce  malade  fe  reFufoit  à  tous  les 
remèdes.  Je  penfai  au  kermès  minéral 
que  je  lui  fis  prendre  en  très-petite  dofe 
dans  de  la  confiture  de  cerilés  :  il  en 
avala  un  grain  fans  s'en  douter  ;  cela 
le  fit  vomir  au-delà  de  ce  que  j'avois 
efpéré.  Le  délire  &  l'orthopnée  s'appai- 
ferent.  J'ordonnai  un  lavement  ;  il  prit 
encore  un  grain  de  kermès ,  il  fit  qua- 
tre felles ,  les  urines  coulèrent  abondam- 
ment; il  furvint  une  fueur  copieufe ,  & 
au  bout  de  trois  heures  le  malade  fe 
remit  entièrement. 

J'ai  trouvé  que  dans  d'autres  cas  fem- 
blables ,  l'oxymel  fcillitique  étoit  un  ex- 
cellent remède,  &  qui  méritoit  les  élo- 
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ges  qu'il  y  a  déjà  longtems  qu'on  lui  a 
donnés  ,  &  que  Sydenham  ne  lui  a  pas 
refufés.  Il  mérite  auffi  des  éloges  dans 
d'autres  cas ,  &  une  expérience  multi- 
pliée m'a  appris  qu'on  en  peut  dire  ce 
queCoNRARD  Gesner  difoit  de  fon  oxy- 
mel  d'hellébore ,  car  il  chajje  merveilleux 
femait  du  centre  à  lafnperjicie  les  humeurs 
vénéneufes  ^  les  autres  mauvaifes  hu^ 
meurs. 

Trois  femaines  s'étant  écoulées,  une 
fœur  du  malade  dont  je  viens  de  parler, 
âgée  de  feize  ans ,  fe  trouva  dans  le  mê- 
me cas  ,  fi  ce  n'eft  qu'ayant  l'efprit  li- 
bre &  fouhaitanc  de  prendre  les  remè- 
des ,  elle  a  voit  avalé  d'elle-même  de  la 
manne  :  il  s'enfuivit  des  Telles  très-féti- 
des 5  &  elle  recouvra  bientôt  la  fanté  , 
après  avoir  été  aux  portes  de  la  mort. 
Deux  de  les  aines ,  à  ce  que  me  dirent 
les  parens,  avoient  rendu  le  dernier 
foupir  peu  d'heures  après  avoir  été 
faignés. 

L'ajiomalie  qui  vient  de  malignité 
eft  plus  mauvaife  dans  la  petite  vérole. 
Je  ne  parlerai  pas  ici  des  figues  de  cette 
malignité ,  de  Tes  efpeces ,  ni  des  rai- 
fons  qui  fervent  à  excufer  ce  terme  , 
cette  matière  ayant  été  pleinement  ex- 
pofée  dans  un  nouveau  traité  des  fiè- 
vres :  il  fuffic  de  favoir  qu'une  foiblefle 
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extrême,  un  pouls  très- petit,  une  fiè- 
vre continuelle,  &  accompagnée  de  re- 
doublemens  irréguliers  ,  qu'un  délire 
léger,  mais  continuel,  que  des  pullules 
très-petites,  aqueufes,  ichoreuTes  ,  noi- 
res &  des  taches  à  la  peau,  que  des  hé- 
niorrhagies  par  tous  les  pores  &  par 
tous  les  couloirs  ,  qu'une  angolife  con- 
tinuelle ,  le  dégoût  &  l'apathie,  font  tout 
autant  de  caraderes  non  équivoques  de 
malignité  dans  la  petite  vérole. 

Dans  tous  ces  cas  ,  le  traitement  con- 
fiée à  donner  des  acides  &  des  antipu- 
trides fortifians.  Toutes  les  fois  que  Tal- 
calefcence  à  la  difTolution  chaude  des 
humeurs  paroiflTent  prévaloir ,  il  ne  faut 
employer  que  les  efprits  acides  tout  [eu\s. 
LorCque  les  fluides  font  dans  une  difpo- 
Utinn  de  validité ,  &  qu'il  y  a  du  re- 
lâchement dans  les  folides  ,  il  faut  y 
joindre  Tufage  des  cantharides  ,  du  quin- 
quina, du  camphre,  de  la  ferpentaire  : 
enfin  ,  il  faut  employer  complettement 
la  méthode  qu'ont  enfeignée  les  méde- 
cins Anglois  5  qui  ont  fouvent  occafion 
de  voir  cette  maladie,  &  furtout  la  mé- 
thode du  célèbre  Huxham.  On  retire 
ici  un  grand  avantage  de  Tefprit  de  vi- 
triol &  de  la  mixture  fimple  ,  remède  à 
la  vérité  dont  la  compofition  eft  mal 
aiTortie  ,  niais  qui  eft  utile. 


A  Mr.    DE  H  ALLE  R.  Iji 

Le  foiifre  doré  d'antimoine  mêlé  avec 
le  camphre  ne  manque  pas  non  plus  d'u- 
tilité, quoique  ces  remèdes  foient  dan- 
gereux, comme  la  pefte  dans  une  autre 
efpece  de  petite  vérole.  Il  ne  faut  pas 
trop  craindre  les  fecouiTes  qu'occafionne 
une  légère  dofe  d'ipécacuanha  ;  ce  re- 
mède eft  d'un  grand  ufage  dans  des  ma- 
ladies analogues  ;  &  comme  vous  me 
l'aveî^  déjà  appris  il  y  a  longtems,  les 
Allemands  le  regardent  comme  un  fecret 
fameux  dans  le  traitement  de  la  fièvre 
miliaire  :  &  j'ai  quelquefois  enfreint 
avec  fuccès  la  loi  rigoureufe  que  je  m'é- 
tois  impofée  de  m'ahftenir  de  faire  vo- 
mir dans  le  traitement  de  la  petite  vérole. 

Mais  en  voilà  aiTcz  au  fujct  de  la  pe- 
tite vérole  :  fi  vous  donnez  votre  appro- 
bation ,  Monfieur  ,  à  ce  que  j'en  ai  dit  , 
je  m'en  réjouirai  extrêmement  -,  car  elle 
me  tient  à  préfent  lieu  de  beaucoup 
d'autres ,  &  lorfqu'il  n'y  aura  plus  lieu 
à  l'envie  de  ceux  qui  voudroient  en  faire 
peu  de  cas ,  la  poftérité  regardera  cette 
approbation  comme  un  témoignage  de 
ma  capacité. 

Fin  du  Tome  premier. 


AP^IS    DES    EDITEURS. 


JTarmi  pliifieurs  Librairies  qui  e-xi{le_nt  à 
Laufanne,  celie  de  Fran(;ois  Grasset  ^ 
Ccnip.  ,  eft  connue  pour  la  principale  &  la  plus 
ancienne  ;  elle  eft  très-bien  affortie  en  livres 
FrarçaiSi  Latins  ,  Italiens  ,  Anglois  &  Efpa- 
gnols'.  On  peut  facilement  y  trouver  de  quoi 
former  des  Bibliuiheques  bien  choifies  ,  &  com- 
pletter  celles  qti  font  commencées.  Quoique 
leurs  prix  foient  fort  modiques  ,  ils  offrent 
encore  des  rabais  à  fceux  qui  achèteront  pour 
des  fommes  déterminées,  dont  on  voitréchel. 
le  dans  ravenifTement  qui  eft  en  tête  de  leur 
nouveau  Catalogue  Ils  s'emprefleront  de  l'en- 
voyer à  ceux  qui  le  leur  demanderont. 

C'eft  au  fjeur  GRASSET  que  Ton  eft  redeva- 
ble de  rintrodudion  en  Suifte  ,  &  dans  plu- 
fieurs  pays  circonvoifms ,  de  la  graine  de  racine 
d'abondance  contre  la  difette.  Le  goût  des 
feuilles  àcx:£tte plante-racine  eft  fupérieur  à 
celui  des  épinards ,  elles  croiiTent  abondam- 
ment &  avec  rapidité;  la  racine  en  devient 
fort  groffe,  on  en  a  vu  qui  pefoient  feize  li- 
vres. On  la  mange  en  falade  ,  en  ragoût ,  bouil- 
lie ,  ou  en  fritture  ;  elle  eft  devenue  d'un  grand 
ufage  dans  les  maifons  où  il  y  a  un  nombreux 
domeftique  ;  la  feuille  fe  fert  fur  les  tables  les 
plus  recherchées.  Elle  eft  aufTi ,  de  même  que 
la  racine,  d'une  grande  utilité  pour  la  nourri, 
ture  des  animaux  domeftiques,  &  le  lait  des 
vaches  qui  s'en  nourrirent  eft  beaucoup  plus 
abondant,  meilleur,  plus  gras,  &  donne  du 
bon  beurre.  On  peut  voir  tous  les  avantages 
de  cette  plante  dans  un  mémoire  que  les  mê- 
mes Libraires  ont  imprimé  ,  qui  contient  des 


(  o  ) 
inftrudions  détaillées  fur  fa  culture  ,  fur  celle 
de  la  carotte  &  de  la  fpergule  :  cette  dernière 
produit  un  fourage  abondant  &  excellent ,  qui 
eft  mangé  avec  avidité  par  les  chevaux  ,  les 
bœufs ,  les  vaches  &  les  moutons ,  &  qui  leur 
fournit  une  très-bonne  nourriture  ;  la  culture 
en  eft  aifée  &  peu  couteufe. 

Lefdits  François  Grasset  Èf  Comp.  , 
vendent  de  la  graine  d'abondance  à  5  liv.  de 
France  la  livre  ;  de  la  graine  de  fpergule  i  liv. 
16  f.  de  France,  chacune  poids  de  marc  de  \6 
onces  ;  le  mémoire  fur  leur  culture  ,  augmenté 
d'unfupplément,à  i^  fols  de  France,  broché. 
Ils  vendent  aufli  des  hachoirs  ou  couteaux  en 
forme  d'^ ,  pour  couper  la  racine  d'abondance , 
à  4  liv.  10  fols  de  France  :  ils  ne  peuvent  don- 
ner de  chaque  graine  au-deffous  d'une  livre  à 
la  fois ,  &  on  doit  affranchir  pour  le  tout  les 
lettres  &  l'argent  en  donnant  la  commilHon. 

Le  defir  qu'ils  ont  de  fe  rendre  de  plus  en 
plus  utiles  au  Public  ,  les  a  engagés  à  prendre 
des  mefures  pour  fe  procurer  un  affortiment 
de  graines  des  meilleures  plantes  potagères  & 
pour  les  prairies  ,  ainfi  que  des  plus  belles 
fleurs  de  jardins  ,  de  chaque  endroit  où  on  les 
cultive  avec  le  plus  de  fuccès ,  tant  dans  le  Mi- 
di que  dans  le  Nord. 

Le  peu  de  bénéfice  dont  ils  fe  contentent 
fur  ces  objets  ,  les  met  d;ins  le  cas  d'efpérer 
qu'on  leur  adreffera  franco  l'argent  &  les  let- 
tres qui  y  feront  relatives;  &  ils  préviennent  , 
que  c'eft  une  précaution  de  rigueur  dont  ils  ne 
peuvent  fe  départir. 

Ils  feront  fort  obligés  à  ceux  qui  voudront 
bien  prendre  la  peine  de  communiquer  cet 
Avis  aux  Amateurs  de  bons  livres,  &  à  ceux 
de  fagriculture,  qui  defireroient  fe  procurer 
des  graines  ci-deffus  offertes. 
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